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Message de la Première Présidence

UNE RELIGION 
PRAGMATIQUE

par le président N. Eldon Tanner
premier conseiller dans la Première Présidence

T out au long de ma vie, on m 'a souvent 
dem andé: «Q u’y a-t-il dans votre Église 
qui vous fait faire tou t ce qui vous est 
dem andé de faire et aller partou t où l'on 
vous envoie sans vous inquiéter de vos 
affaires personnelles et de vos intérêts 
sociaux?»

En réponse à cette question, j ’ai sou­
vent rendu tém oignage de ce que l’œuvre 
de l’Église est divine, q u ’elle est dirigée 
par Jésus-Christ et qu ’il n ’y a pas d’œu­
vre plus im portante à laquelle je puisse 
participer, ni de plus enrichissante. Très

souvent quelqu’un m ’a répondu: «Je 
souhaiterais pouvoir éprouver le même 
sentim ent à l’égard de la religion.» J'ai 
alors essayé d 'expliquer à cette personne 
la m anière dont elle peut savoir person­
nellem ent que cet Évangile est vrai et 
qu ’il est le chemin vers le salut et la vie 
éternelle.

Q u’y a-t-il dans cette religion qui la 
rend si a ttiran te aux yeux de tous les gens 
au cœur honnête qui la sonderont? 
Pourquoi l’Église croît-elle si rapide­
ment et gagne-t-elle tan t de convertis



dans le m onde entier? Laissez-moi en 
donner quelques raisons.

Le principal objectif de la p lupart des 
gens est de trouver le bonheur et une 
paix intérieure qui les aideront à tirer le 
meilleur profit de la vie et à faire face aux 
problèm es et aux épreuves qui survien­
nent à tous. Com m e le disent les philoso-

C ’est par la religion, ou par l’Évangile 
que nous apprenons ce que sont les 
com m andem ents, ce que Dieu veut que 
nous fassions ou ce q u ’il tient en réserve 
pour nous. Je défie quiconque de trouver 
quoi que ce soit dans l’Évangile qui ne 
soit pas destiné à nous rendre heureux et 
à nous donner du succès, à faire que l’on

phes, ce n ’est pas ce qui nous arrive qui 
fait la différence, mais la m anière dont 
nous y faisons face. Et c’est là que la 
religion joue un rôle im portan t dans no­
tre vie.

Au début, quand Dieu créa A dam  et 
Ève, il leur donna certaines instructions 
ou com m andem ents et leur dit, en subs­
tance, que leur bonheur dépendrait de 
leur obéissance à ces com m andem ents. 
D ans ces derniers jours, il nous a dit 
presque la même chose par ces paroles: 
«M oi, le Seigneur, je suis lié quand vous 
faites ce que je dis; mais quand vous ne 
faites pas ce que je dis, vous n ’avez pas 
de promesse» (D. & A. 82:10).

nous aime et nous respecte, à faire de 
nous des personnes aim ables et remplies 
d ’égards pour nos semblables, des per­
sonnes soucieuses de leur com m unauté, 
et des citoyens utiles. Q uand nous 
n ’avons pas ces attribu ts, la faute n ’en 
incom be pas à l’Évangile, mais aux gens 
qui ne vivent pas com m e ils le devraient.

L’Évangile de Jésus-Christ enseigne 
que l’hom m e est éternel: qu ’il a vécu en 
tan t q u ’esprit avant de venir sur terre et 
qu ’après la m ort il ressuscitera et de­
m eurera en un lieu déterm iné par la m a­
nière dont il a gardé son prem ier état. 
C haque hom m e peut choisir pour lui-
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même s’il désire vivre pour toujours avec 
Dieu ou être rejeté de sa présence.

L’un des principes de l’Évangile est 
que la famille continuera com m e cellule 
éternelle. Q uand un am our réel unit 
l’époux et l’épouse, il est vraim ent récon­
fo rtan t de savoir que par une o rdonnan ­
ce spéciale dans le saint temple, un hom -

«Je défie quiconque de 
trouver quoi que ce soit 

dans l’Évangile qui ne soit 
pas destiné à nous rendre 

heureux et à nous donner du 
succès, à faire que l’on nous 
aime et nous respecte, à faire 

de nous des personnes 
aimables et remplies 

d’égards pour nos 
semblables, des personnes 

soucieuses de leur 
communauté, et des citoyens 

utiles.»

me et une femme sont scellés pour le 
tem ps et toute l’éternité, et les enfants 
nés de cette union seront avec eux pour 
toujours. C ’est glorieux !

Une religion pragm atique prévoit le 
bien-être tem porel ainsi que le bien-être 
spirituel de ses membres. Des p rogram ­
mes de l’Église prévoient que tous les 
m em bres participent à des projets pour 
faire des réserves pour les tem ps de be­
soin. En de nom breuses occasions, les 
m agasins on t envoyé des denrées - de la 
literie et des meubles à la nourritu re et 
aux fournitures médicales - dans le m on­
de entier pour aider ceux qui avaient 
subi toutes sortes de désastres. N ous

croyons en l’ordre divin d ’être le gardien 
de notre frère.

Pour être en bonne santé et heureux, il 
faut vivre une vie qui com prend une 
grande variété d ’activités. L’Église de 
Jésus-Christ organise des activités et des 
divertissem ents sains qui com prennent 
des program m es de cam p, des tournois 
sportifs, du théâtre, de la danse et de la 
musique. Les m em bres sont encouragés 
à se développer dans tous les arts cu ltu ­
rels, ainsi que dans les travaux manuels 
et dans les arts ménagers. On encourage 
aussi à se nourrir correctem ent et à faire 
de l’exercice pour avoir la santé 
physique.

Pour contribuer à garder notre corps 
pur et sain, nous avons la Parole de Sa­
gesse qui nous incite à nous abstenir de 
consom m er des choses qui seront nuisi­
bles à notre santé. N ous aim ons la vertu 
et la chasteté, et nous condam nons l’im ­
m oralité et la décadence m orale qui do ­
m inent tellem ent le m onde actuel. N ous 
nous joignons à tous ceux qui craignent 
Dieu et qui s’efforcent de sauver le m on­
de des péchés de la pornographie, de 
l’avortem ent, de l’hom osexualité et 
d ’autres écarts sexuels.

N ous croyons que la gloire de Dieu, 
c’est l’intelligence; et nous entretenons 
des écoles et des établissem ents supé­
rieurs afin que nous soyons «instruits 
plus parfaitem ent en théorie, en princi­
pe, en doctrine, dans la loi de l’Évangile, 
dans tou t ce qui a trait au royaum e de 
Dieu, qu ’il est nécessaire que (nous 
com prenions).»

«De ce qui se trouve dans le ciel, sur la 
terre et sous la terre; de ce qui a été, de ce 
qui est, de ce qui doit arriver sous peu; de 
ce qui se passe au pays, de ce qui se passe 
à l’étranger; des guerres et des perplexi­
tés des nations, et des jugem ents qui sont 
sur le pays; et afin que vous ayez aussi 
une connaissance des pays et des royau­
mes» (D. & A. 88:78,79).
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Le Seigneur nous lance aussi l’exhor­
tation: «Ne cherchez pas la richesse 
mais la sagesse, et voici, les mystères de 
Dieu vous seront dévoilés, et alors vous 
deviendrez riches. Voici, celui qui a la vie 
éternelle est riche» (D. & A. 6:7).

Si nous cherchons le Seigneur en 
priant et en gardant ses com m ande­
ments, nous com prendrons la significa­
tion et l’objectif de la vie. C om m e il l’a 
dit, ses mystères nous seront dévoilés et 
nous som m es vraim ent bénis d ’avoir un 
prophète vivant qui peut nous guider 
dans les voies de la vérité et de la justice. 
Beaucoup de gens lisent et acceptent les 
enseignem ents de la Bible et croient que 
des prophètes vivent parm i les hom m es 
pour les instruire et les avertir des périls 
à venir à cause de la désobéissance aux 
enseignem ents de Dieu. Beaucoup de ces 
mêmes gens ne savent ni ne com pren­
nent que le porte-parole de Dieu vit p a r­
mi nous de nos jou rs et q u ’il nous avertit 
et essaie de nous persuader de vivre selon 
les enseignements de Jésus-Christ, le seul 
nom  par lequel l’hum anité puisse être 
sauvée.

N ous savons par révélation que nous 
som m es tous des enfants d ’esprit de 
Dieu. C om m e c’est merveilleux de sa­
voir que Dieu nous a aimé suffisam m ent 
pour envoyer son Fils unique dans la 
chair pour vivre et pour m ourir pour 
nous, et pour accom plir le grand sacrifi­
ce expiatoire. G râce au sacrifice de 
Jésus-Christ, nous ressusciterons tous 
du tom beau et nous recevrons un degré 
de gloire ou de tourm ent différent, selon 
notre fidélité.

À divers m om ents de l’histoire de 
l’hum anité et encore dans ces derniers 
jours, Dieu le Père et son Fils, Jésus- 
Christ, se sont révélés pour que nous 
puissions savoir et com prendre leur na­
ture et leurs attribu ts, à savoir q u ’ils sont 
des êtres glorifiés avec un corps, des p a r­
ties et des passions, et que nous somm es 
créés à l’image de Dieu. Cela nous aide à 
savoir qu ’ils vivent et que ce sont des 
êtres distincts, que nous pouvons prier le 
Père par l'interm édiaire du Fils, qu ’ils 
peuvent entendre nos prières et y répon­
dre, qu ’ils s’intéressent p rofondém ent à 
nous et veulent que nous soyons heureux 
et que nous ayons du succès.

Afin d ’accom plir cela, ils nous ont 
donné une Église organisée avec des ins­
tructions ou un plan de vie. L’Église est 
dirigée par la prêtrise de Dieu, la fra ter­
nité la plus im portan te au monde. N ous 
avons la Société de Secours pour les 
sœurs et cette organisation est reconnue 
dans le m onde entier pour ses grands 
services envers les femmes. Il y a des 
program m es pour les jeunes et la P ri­
m aire pour les petits enfants.

D ans l’Église de Jésus-Christ des 
Saints des Derniers Jours, il y a quelque 
chose pour chacun et il y a une tâche 
pour chacun. La force de l’Église réside 
dans le tém oignage personnel de ses 
m embres, et qui est le résultat de leur 
propre foi et de leurs propres œuvres. En 
vérité, nous pouvons répéter les paroles 
du Sauveur décrivant ses disciples: 
«C’est donc à leurs fruits que vous les 
reconnaîtrez» (M atthieu 7:20). □
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JOURNAL MORMON

Les discussions 
à l’aide du 
langage des mains
par Stephen A. Wolfe

L’un de mes com pagnons missionnaires 
les plus agréables fut N olan Bergeson. 
Bien que certainem ent pas inamical ni 
dénué du sens de l’hum our, frère Berge- 
son était réservé; la p lupart des gens le 
considéraient com m e un jeune hom m e 
tranquille et sérieux.

N ous form ions une bonne équipe, et 
com m e nous rencontrions un certain 
succès et de la satisfaction dans nos tra ­
vaux, nous avons aussi échangé certai­
nes de nos expériences préalables. Je n ’ai 
jam ais oublié un incident qu'il m ention­
na presqu’avec détachem ent; cela tém oi­
gnait de la consécration com plète de frè­
re Bergeson.

Il avait été, semblait-il, dans une petite 
unité où une dam e atteinte de surdité et 
de m utism e assistait souvent aux réu­
nions. Pendant un certain nom bre d ’an ­
nées elle avait dit à ceux qui la com pre­

5



naient qu ’elle aim erait entrer dans 
l’Église. Cependant, elle n ’avait pas été 
baptisée parce que les m issionnaires ne 
lui avaient jam ais enseigné les 
discussions.

C ’était une règle m issionnaire que 
tous les convertis devaient recevoir les 
six leçons m issionnaires avant le bap tê­
me. Cette dam e ne pouvait com m uni­
quer qu ’à l’aide du langage des mains 
des sourds-m uets et com m e aucun des 
m issionnaires ne connaissait ce langage, 
aucun d ’eux ne pouvait l'instruire. F rère 
Bergeson la rencontra et apprit q u ’elle 
avait été convertie en lisant Une œuvre 
merveilleuse et un prodige. Il reçut aussi 
d ’elle une carte avec les signes du langa­
ge des mains.

Frère Bergeson n’apprenait pas rap i­
dem ent, mais il avait un grand désir de 
faire l’œuvre du Seigneur. Il alla dans sa 
cham bre ce soir-là et apprit par cœur le 
signe pour chaque lettre de l’alphabet. 
Et le jo u r  suivant, au  cours d ’une session 
très intense de six heures de langage des 
mains, il enseigna à la dam e tou te la 
prem ière leçon m issionnaire épelant 
chaque m ot pour elle to u t en observant 
patiem m ent pendant qu ’elle répondait à 
chaque question lettre par lettre.

Frère Bergeson aurait pu  s’arrêter là 
et être cependant richem ent béni. Il pré­
féra se rendre à la bibliothèque, em prun­
ter des livres sur le langage des m ains et 
s’entraîner sans arrêt. C haque discus­
sion était plus facile que la précédente. 
La dernière discussion ne dura  pas beau­
coup plus longtem ps que si les deux p ar­
ticipants avaient parlé de vive voix. La 
sœur fut baptisée, et ju sq u ’à ce jou r, elle 
n ’a pas cessé de louer le nom  de frère 
Bergeson en langage des mains.

Q uand je pense à l’exemple de frère 
Bergeson, je suis reconnaissant d ’avoir 
pu apprendre d ’un com pagnon aussi 
agréable. Et cela me rend plus hum ble 
quand  je me dem ande com bien de fois je

suis passé près d ’un frère ou d 'une sœur 
qui aurait pu utiliser m on aide, si seule­
m ent j ’avais eu ce genre de consécration.

Stephen A. Wolfe, instituteur, est président 
des Jeunes Gens et consultant du collège des 
prêtres dans la branche de Homer, dans la 
mission cf Anchorage (Alaska). Nolan 
Bergeson est instructeur pour les sourds à 
F école normale de r État cf Ut ah. Il enseigne 
le langage des mains depuis quatre ans.

«Mais il est sourd !»
p ar N ed B. C om bs

Il y a des années, en tan t que deuxième 
conseiller dans un épiscopat je me d ébat­
tais pour décider quel jeune diacre devait 
être le nouveau président de son collège. 
L’évêque me dem anda d ’envisager cha­
que garçon du collège dans un esprit de 
prière, puis de recom m ander l’un d’eux. 
Je dus finalem ent choisir entre trois jeu ­
nes dignes, âgés de treize ans.

M ais com m e j ’essayais de choisir l’un 
de ces garçons, je fus incapable d ’obtenir 
cette confirm ation calm e don t j ’avais 
besoin. Je réévaluai donc chaque garçon 
dans le collège. M on atten tion  se porta  
alors sur Kevin que j ’avais négligé la 
prem ière fois. Voilà plusieurs années 
que je connaissais Kevin et il était digne. 
Je savais aussi que chaque m em bre du
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collège était son am i et que sa famille le 
soutiendrait.

«M ais il est sourd», me répétais-je in­
térieurem ent, et j ’hésitais à prendre la 
décision définitive. Toutefois je savais 
qu ’il serait injuste de l’em pêcher de p a r­
ticiper à la vie de l’Église, posant ainsi sa 
surdité com m e un handicap insurm on­
table. Il n ’am éliorerait pas son élocution 
à moins d ’avoir des occasions de s’expri­
mer et je savais que ses dons de dirigeant 
stagneraient sans occasion de les 
développer.

A lors que je priais à propos de la déci­
sion de recom m ander Kevin com m e 
nouveau président du collège des d ia­
cres, je reçus une forte assurance et en 
discutai avec l’évêque. Le choix lui laissa 
aussi une bonne im pression et il me de­
m anda d ’en discuter avec les parents de 
Kevin. Les parents de Kevin furent ravis 
et exprim èrent leur confiance en leur fils. 
Kevin accepta l’appel et m anifesta son 
désir de faire du bon travail. Je sais qu ’il 
ressentait l’am our de son Père céleste. 
C ’est ainsi que débuta une relation étro i­
te et enrichissante entre Kevin, sa fam il­
le, son évêque, ses instructeurs, ses 
consultants et la grande famille de la 
paroisse.

A u cours des sept années suivantes, de 
merveilleuses choses survinrent à Kevin. 
Il apprit à diriger d ’une m anière efficace, 
il délégua son autorité, fit des discours, 
appo rta  son aide dans des projets de 
service et bénit la Sainte-Cène. Il acquit 
une influence bénéfique considérable sur 
les jeunes. L ’année où il en tra  dans 
l’équipe de softball des jeunes, l’équipe 
rem porta  le cham pionnat du  pieu, le 
cham pionnat régional, le cham pionnat 
interrégional et la coupe sportive in ter­
régionale. D ans tous ces jeux, Kevin 
n ’entendit jam ais la paroisse le soutenir 
de ses cris, mais il ressentait vraim ent 
leur am our et leur soutien. Il sentait l’es­
prit d ’équipe et il participait.

Deux années après l’appel de Kevin 
au collège de diacres, je fus appelé évê­
que. Je lui parlai plusieurs fois de sa 
mission. Il voulait term iner ses études 
universitaires d ’abord et n ’avait pas 
v raim ent l’im pression qu 'une mission, 
dans ces conditions, le concernait. Alors 
lors de la dernière activité de la Prêtrise 
d ’A aron  de Kevin, tandis que nous 
étions réunis au tour d ’un feu de cam p 
pour une réunion de tém oignage, Kevin 
se leva et rendit tém oignage qu ’il savait 
que Dieu vit, qu ’il ferait com m e son évê­
que avait dem andé et qu ’il prierait pour 
sa mission. Il reçut sa réponse et je fis 
partir ses papiers. Quelques semaines 
plus tard , Kevin passa par chez moi un 
soir et me m ontra l’appel en mission 
qu ’il venait de recevoir du président 
Spencer W. K im ball.

Il était enthousiasm é. E t j ’étais ravi. Il 
avait reçu confirm ation que l’appel ve­
nait de son Père céleste. A l’aéroport, 
alors qu’il p arta it pour le cham p mis­
sionnaire, des larm es ruisselaient sur son 
visage souriant et sa voix trem blait. 
«M erci pour tout», dit-il sim plem ent.

C ’est alors que je com pris que la p lu­
p art d ’entre nous n ’ont que les handi­
caps qu ’ils veulent bien avoir. Je suis 
reconnaissant envers les parents, les 
am is, les dirigeants de Kevin et les m em ­
bres qui l’ont entouré. Ils ne l’ont jam ais 
traité ni plus ni m oins que com m e leur 
égal: un enfant choisi de Dieu.

Kevin m ’a aidé à com prendre que 
nous ne parlons pas seulem ent avec no­
tre langue naturelle, que nous ne voyons 
pas seulem ent avec nos yeux naturels, 
que nous n ’entendons pas seulem ent 
avec nos oreilles naturelles. N ous p ar­
lons, voyons et entendons p lu tô t avec 
nos sens spirituels. A ucun handicap 
physique ne doit nous éloigner de notre 
Père céleste ou du travail et de la joie 
q u ’il tient pour nous en réserve.

□
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LA NOBLESSE DU TRAVAIL
par Heber J. Grant

septième président de l’Église de Jésus-Christ des Saints des Derniers Jours
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H eber J. G ran t, septième président de 
l’Église, naquit le 22 novem bre 1856 à 
Sait Lake City de Jerediah M organ et de 
Rachel Ridgeway Ivins G ran t. Il fut o r­
donné apôtre le 16 octobre 1882 et, le 23 
novem bre 1918, il fut soutenu com m e 
président de l’Église.

La vie du président G ran t est remplie 
de leçons précieuses que les parents peu­
vent utiliser pour aider à enseigner d ’im ­
portan tes vertus à leurs enfants. Dans 
l’article qui suit, écrit en 1899 pour 17m- 
provement Era, le président G ran t en 
com m ente quelques-unes.

J ’ai (toujours) essayé d ’enseigner aux 
jeunes la nécessité de travailler ju sq u ’à la 
limite de leurs forces; et aussi de ne ja ­
mais se décourager pendant qu ’ils 
travaillent.

La m arquise de L am bert a dit: «Il n ’y 
a rien qui sied moins à un jeune hom m e 
q u ’une modestie qui le fait se juger inca­
pable de grandes choses. Cette m odestie 
est une faiblesse de l’esprit qui l’empêche 
de travailler. Il existe chez certains un 
génie et un m érite supérieur qui leur dit 
que rien ne leur est impossible.»

«Lève-toi et agis, et que l’Éternel soit 
avec toi!» (1 C hroniques 22:16).

«D ans la vie quotidienne, la première 
sagesse est de faire ce qui est devant 
nous.»

«Qui perd son bien perd beaucoup; 
qui perd ses am is perd davantage; mais 
qui perd son esprit perd tout» 
(Cervantès).

«Rêve, ô jeunesse! Fais des rêves no ­
bles et intrépides et tes rêves seront pour 
toi des prophètes» (Lord Bulwer 
Lytton).

Si les lecteurs se souviennent des cita­
tions ci-dessus et règlent leur vie selon 
ces concepts, cette action vaudra plus 
pour eux, beaucoup plus, que le prix 
d ’une année d ’abonnem ent à ce 
magazine.

D ans la bataille de la vie, je n ’ai rien 
trouvé qui vaille plus à mes yeux que le 
fait d ’accom plir de mon mieux le devoir 
de ce jo u r; et je sais que quand les jeunes 
gens le feront, ils seront mieux préparés 
aux travaux de dem ain. . .

Q uand (j’étais) jeune, à l’école, on me 
m ontra un hom m e qui était com ptable à 
la Banque Wells, Fargo and C om pany, à 
Sait Lake City, et on disait qu 'il recevait 
un salaire de cent cinquante dollars par 
mois. Je me rappelle bien avoir calculé 
qu ’il gagnait six dollars par jou r, sauf le 
dim anche, ce qui me sem blait une som ­
me énorm e. Bien que je n ’eusse pas enco­
re lu les paroles inspirantes de lord Bul­
wer Lytton, citées ci-dessus, je rêvais ce­
pendant d ’être com ptable et de travailler 
pour Wells, Fargo & Co et j ’entrai im ­
m édiatem ent dans la classe de com pta­
bilité de l’université Deseret dans l’es­
poir de gagner un jo u r ce que je croyais 
alors être un salaire im portant.

C ’est avec plaisir que je cite encore 
lord Bulwer Lytton: «Ce dont l'hom m e 
a besoin, ce n ’est pas de talent, mais 
d ’objectif; pas de pouvoir d ’accom plir, 
mais de volonté de travailler.»

Samuel Smiles a dit: «Les objectifs, 
com m e les œufs, pourriron t s’ils n ’éclo­
sent pas sous form e d ’action.»

Lord Lytton considérait sans doute 
com m e acquis que si un jeune rêvait no­
blem ent et avec intrépidité, cela lui inspi­
rerait d ’avoir un objectif dans la vie et de 
«faire éclore cet objectif sous form e d ’ac­
tion et de ne pas le laisser pourrir.» 
A yant décidé de devenir com ptable, je 
me mis im m édiatem ent au travail pour 
atteindre ce but. Je me rappelle bien 
l’am usem ent que je suscitais chez mes 
am is étudiants. L’un d ’entre eux fit la 
rem arque suivante en regardant mes ca­
hiers: «Q u’est-ce que c’est, des pattes de 
mouche?» Un autre dit: «La foudre a-t- 
elle frappé un encrier?»
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Ces rem arques et d ’autres, bien que 
faites non dans le but de me blesser, mais 
par plaisanterie et bonne hum eur, me 
touchèrent cependant profondém ent et 
suscitèrent en moi un esprit de déterm i­
nation. Je résolus d ’être un exemple en 
m atière de calligraphie pour tous ceux 
qui fréquentaient l’université et d ’être 
professeur de calligraphie et de com pta­
bilité dans cette institution. A yant un 
objectif et aussi «la volonté de travail­
ler», et étan t d ’accord avec Lord Lytton 
lorsqu’il disait que «dans le vocabulaire 
brillant de la jeunesse, le m ot <échouer> 
n’existe pas», je com m ençai à consacrer 
du tem ps à la calligraphie, con tinuant 
d ’année en année ju sq u ’à ce que je fusse 
appelé «le plus grand griffonneur au 
monde».

Le résultat fut que quelques années 
après, j ’obtins un em ploi com m e com p­
table et secrétaire dans un bureau d ’as­
surance. Bien q u ’à quinze ans j ’écrivisse 
très bien, et c’était tou t ce qui était de­
m andé pour assum er ce poste d ’une m a­
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nière satisfaisante, je n ’étais cependant 
pas tou t à fait satisfait mais continuais à 
rêver et à «barbouiller du papier», quand 
je n ’avais pas d ’autres occupations. Je 
travaillais en face à la banque A. W. 
W hite et C om pagnie et, quand je n ’avais 
rien a faire, je proposais m on aide pour 
le travail de la banque et pour faire tou t 
ce que je pouvais pour occuper m on 
tem ps, ne pensant jam ais au fait d ’être 
payé ou de ne pas l’être, mais ayant seu­
lem ent le désir de travailler et 
d ’apprendre.

M. M orf, com ptable de la banque, 
écrivait bien et consacra du tem ps et de 
la peine pour m ’aider dans mes efforts 
pour devenir un calligraphe accompli. 
J ’appris à écrire si bien que je gagnais 
souvent davantage avant et après les 
heures de bureau en écrivant des cartes, 
des invitations, etc., et en faisant des 
cartes que le m ontan t de m on salaire 
norm al. Quelques années après, un di­
plôm e me fut décerné à la Territorial



La banque Wells, Fargo & Co, 
Sait Lake City (Utah)

Heber J. Grant, 
septième 
président 
de F Église

Pair pour la plus belle calligraphie en 
U tah.

Au m om ent où je com m ençai à mon 
nom  dans les affaires, le poste de profes­
seur de calligraphie et de com ptabilité 
fut vacant à l’université et, pour tenir la 
prom esse que je m ’étais faite quand 
j ’avais douze ou treize ans, prom esse que 
j ’enseignerais un jo u r  ces m atières, je me 
présentai pour le poste. M a dem ande fut 
retenue et je fus ainsi déchargé de m on 
obligation envers moi-même.

Les jeunes gens qui s’efforcent de 
s’am éliorer dans un dom aine doivent te­
nir la prom esse qu’ils se font et quand ils 
décident d ’accom plir quelque chose, ils 
travailleront avec entrain et avec déter­
m ination ju sq u ’à ce que la promesse 
qu ’ils se sont faite s’accomplisse. Je n ’an ­
crerai jam ais trop  fort cette pensée dans 
l’esprit de mes lecteurs.

Si nous prenons l’habitude de prendre 
des résolutions à notre égard et de ne 
jam ais les tenir, cela nous rendra négli­
gents dans l’accom plissem ent des p ro ­

messes que nous faisons aux autres. Les 
jeunes gens se rappelleront toujours le 
conseil que Shakespeare met dans la 
bouche du père de Laertes quand ce der­
nier quitte son foyer: «Sois loyal à toi- 
même et il s’ensuivra, com m e la nuit suit 
le jou r, que tu ne saurais être déloyal à 
quiconque.»

Je cite intégralem ent l’une des leçons 
tirées de N ational F ifth Reader, qui lais­
sa une im pression profonde sur mon es­
prit pendant mes jou rs d'école et que je 
n ’ai jam ais oubliée:

«Ne désespère jam ais.»
«Il n ’est pas de trait de caractère chez 

l’hom m e qui ait au tan t de pouvoir sur 
son bien-être ou sur sa peine que la fer­
meté. Il est de prem ière im portance chez 
l’hom m e d ’affaires. D evant son énergie 
irrésistible, les obstacles les plus grands 
s’aplanissent sur son chemin. Les diffi­
cultés, qui poussent ceux qui ont été d o r­
lotés et qui n ’ont pas l’habitude du tra ­
vail à abandonner d ’effroi, ne font venir 
qu ’un sourire sur les lèvres de l’hom m e 
qui a une grande déterm ination. Toute 
l’histoire de notre race, toute la nature 
en vérité foisonnent d ’exemples dém on­
tran t les merveilles que l’on peut accom ­
plir par une persévérance résolue et un 
travail patient.

«Il est dit de Tam erlan, guerrier re­
nom m é, dont les arm ées répandirent la 
terreur dans toutes les nations de l'Est et 
qui fut presque toujours victorieux, qu ’il 
reçut une leçon de persévérance d ’un in­
secte, leçon qui eut un effet frappant sur 
son caractère et son succès futurs.

«Q uand il fut poursuivi de près par ses 
ennemis, com m e le raconte un contem ­
porain dans une anecdote, il se réfugia 
dans de vieilles ruines où, laissé à ses 
rêvasseries solitaires, il vit une fourm i 
tra înan t et s’efforçant de porter un sim ­
ple grain de blé. Ses efforts infructueux 
se répétèrent soixante-neuf fois et cha­
que fois qu’elle atteignait un certain
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point d ’avance, elle retom bait avec son 
fardeau, incapable de le surm onter; 
mais elle réussit à em porter le grain la 
soixante-dixième fois, et laissa le héros 
pensif, revigoré et rempli de joie à l’es­
poir d ’une victoire future.

«La leçon de cet incident est très riche. 
Com bien de milliers d ’exemples avons- 
nous dans lesquels une défaite sans gloi­
re met fin à la carrière d ’un tim ide et

«Dans la bataille de la vie, 
je n’ai rien trouvé qui vaille 
plus à mes yeux que le fait 
d’accomplir de mon mieux 
le devoir de ce jour; et je 
sais que quand les jeunes 
gens le feront, ils seront 

mieux préparés aux travaux 
de demain.»

d ’un découragé alors que la même persé­
vérance au rait apporté une victoire plei­
ne de succès ! La résolution est presque 
toute puissante. Sheridan, au début, 
était tim ide et obligé de s’asseoir au mi­
lieu d ’un discours. Convaincu de la cau­
se de son échec et m ortifié, il dit un jo u r  à 
un am i: <C’est en moi, et je m ’en 
débarrasserai.)

«Il se leva alors et brilla, triom phan t 
dans une éloquence accomplie. Voilà où 
se trouvait le vrai courage m oral. Et ce 
fut clairem ent déclaré par un m oraliste 
païen que ce n’est pas parce que les cho­
ses sont difficiles que nous n ’oserons pas 
les entreprendre.
«Soyez donc rempli d ’audace. Ne vous 
perm ettez aucun doute: ce sont des tra î­

tres. D ans l’accom plissem ent du but éle­
vé que nous poursuivons, ne le perdons 
jam ais de vue à la m oindre occasion: car 
c’est plus en négligeant les petites choses 
que par des délits non dissimulés et fla­
grants que les hom m es passent à côté de 
l’excellence. Le bien et le mal existent 
toujours; et si vous hésitez, assurez-vous 
de ne pas prendre le mal. Suivez cette 
règle et toute expérience sera pour vous 
un moyen de progresser.»

«Ne jam ais désespérer» a été l’une des 
étoiles qui m ’ont guidé dans m a vie, p a r­
ce que j ’ai souvent senti que je ne pou ­
vais pas me perm ettre d ’être battu  par 
un insecte.

À l’âge de dix-neuf ans, je tenais la 
com ptabilité et travaillais com m e secré­
taire de M. Henry W adsw orth, l’agent 
de Wells, Fargo & Co. M on tem ps 
n ’était pas em ployé com plètem ent. Je ne 
travaillais pas pour la com pagnie, mais 
pour l’agent personnellem ent. Je fis 
com m e j ’avais fait à la banque de M. 
W hite, je me portai volontaire pour clas­
ser une foule de lettres bancaires, etc., et 
pour tenir la com ptabilité de Sandy 
Smelting Co, que M. W adsw orth faisait 
personnellem ent.

Pour souligner la véracité de la cita­
tion ci-dessus de 1 C hroniques, je rem ar­
querai que mes actions plaisaient tan t à 
M. W adsw orth q u ’il m ’em ploya à l’en­
caissem ent pour Wells, Fargo & Co, et 
me paya vingt dollars par mois pour ce 
travail, en plus de m on salaire habituel 
de soixante-quinze dollars pour le tra ­
vail d ’assurance. C ’est ainsi que je fus 
em ployé par Wells, Fargo & Co et que 
l’un de mes rêves devint réalité.

L orsqu’arriva le N ouvel An, j ’étais au 
bureau assez tard , rem plissant des cartes 
de convocation. M. W adsw orth entra, et 
rem arqua p laisam m ent que les affaires 
allaient bien, qu ’un bonheur ne vient ja ­
mais to u t seul ou quelque chose de ce 
genre. Il parla du fait que j ’avais tenu la
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com ptabilité de Sandy Smelting Co sans 
com pensation et me fit plusieurs com pli­
m ents qui me firent vraim ent plaisir. Il 
me tendit alors un chèque de cent dol­
lars, qui me récom pensa doublem ent de 
tou t m on travail supplém entaire. La sa­
tisfaction que j ’éprouvais à l’idée que 
j ’avais gagné la faveur et la confiance de 
m on em ployeur valait plus pour moi 
que deux fois cent dollars.

C haque jeune hom m e qui tentera 
d ’em ployer tou t son temps, ne s’arrê tan t 
jam ais pour com pter la quantité de 
com pensation q u ’il doit recevoir pour 
ses services, mais s’inspirant p lu tô t d ’un 
désir de travailler et d ’apprendre, je le 
prom ets, atteindra le succès dans la ba­
taille de la v i e . . .

En 1890-91, des efforts sérieux furent 
faits pour établir l’industrie de la bette­
rave sucrière sur notre territoire. En ra i­
son de la panique financière de 1891, 
beaucoup de ceux qui avaient souscrit 
pour des actions ne pouvaient pas payer 
la som m e pour laquelle ils s’étalent en­
gagés et je fus envoyé vers l’est pour 
rassem bler les fonds nécessaires pour 
établir l’industrie. N ’ayant pu obtenir 
l’argent nécessaire à New Y ork et à 
H artford , je fus alors envoyé à San 
Francisco où je reçus cent mille dollars 
de M. H enry W adsw orth, caissier de 
Wells, Fargo & Co) dans cette ville. Je 
suis sûr que le fait que j ’aie été fidèle dans 
m on em ploi, étan t enfant, au m om ent 
où il était agent de Wells, Fargo & Co à 
Sait Lake City, eut une influence et le 
poussa à prêter à mes associés cette gros­
se som m e, à une époque où il y avait une 
grande dem ande d ’argent.

L ’une des personnes qui signèrent des 
obligations avec moi quand je 
com m ençai dans les assurances était frè­
re H orace S. Eldredge, et com m e chaque 
obligation nécessitait deux signatures, il 
proposa que je dem ande au capitaine 
W illiam H. H ooper qu ’il signe avec lui.

J ’expliquai que je ne connaissais le capi­
taine que très peu et que je craignais qu’il 
ne veuille pas devenir l’une des person­
nes responsables en cas d ’échec de ma 
part. F rère Eldredge ne pensait pas 
com m e moi et je dem andai donc la si­
gnature du capitaine qui refusa p rom p­
tem ent. Je me dirigeai tou t d ro it vers 
m on bureau et cela faisait qu ’une ou 
deux m inutes que je m ’y trouvais qu’un 
messager de la Deseret N ational Bank, 
où je venais de quitter le capitaine, m ’ap­
pela et me dit que M. H ooper désirait me 
voir. M a réponse fut que je venais de 
voir le capitaine et que notre conversa­
tion avait pris une telle tournure que je 
ne désirais pas d ’autre entrevue. Le mes­
sager insista, disant qu ’il avait vu M. 
H ooper depuis m a visite et je décidai 
donc pour finir de retourner le voir.

Q uand j ’arrivai à la banque, le cap ita i­
ne dit: «Jeune hom m e, donnez-m oi ces 
obligations.» Il les signa, puis dit: 
«Q uand vous étiez ici, il y a un m om ent, 
je ne vous connaissais pas. Il m ’est arrivé 
de vous rencontrer dans la rue depuis 
plusieurs années et je vous ai parlé, mais 
en réalité, je ne vous connaissais pas. 
Q uand vous êtes sorti, j ’ai dem andé qui 
vous étiez et, quand j ’ai appris que vous 
étiez le fils de Jedediah M. G rant, j ’ai 
aussitôt envoyé vous chercher. Je suis 
heureux de signer vos obligations. Je se­
rais presque disposé à signer une obliga­
tion pour un des fils de frère Jedediah 
même si je savais que je devrais la payer. 
Ici cependant, je n ’ai aucune crainte de 
devoir le faire.»

Il racon ta quelques anecdotes concer­
nan t m on père, qui m ontra ien t l’am our 
et la confiance du capitaine pour mon 
père. Ce que le capitaine me dit rem plit 
m on cœur de reconnaissance envers 
Dieu pour m ’avoir donné un tel père; je 
n ’ai jam ais oublié les rem arques du capi­
taine H ooper. Elles m ’inspirèrent un

( Suite page 18)
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Questions 
et réponses

Les réponses ont pour 
but da ider et dexp liquer , 
mais ne constituent pas 
des déclarations 
officielles de la 
doctrine de F Église.

Sherry Downing,
mère de sept enfants et membre du bureau 

de la Société de Secours du pieu de Wilmongton 
(Delaware)

Quelqu’un vient de recevoir un 
nouvel appel que j’aurais pu remplir 
à mon avis. Mon sentiment est 
encore pire parce que je suis 
sidérée. Que puis-je faire à propos 
de mes sentiments?

Je suis heureuse que l’on m 'ait pose 
cette question parce que c’est un p ro ­
blème avec lequel je me suis débattue 
plusieurs fois ces dernières années. J ’ai 
cru pendant des années que le fait 
d ’être appelée présidente de la Société 
de Secours était l’accom plissem ent le 
plus im portan t pour une femm e de 
l’Église. F au te de cela, le fait d 'avo ir 
été appelée com m e présidente de la 
Prim aire ou des Jeunes Filles fut pres- 
q u ’aussi satisfaisant.

Je me suis trouvée dans tous les 
autres appels à la place. Je fus p lu­
sieurs fois conseillère dans la Société 
de Secours, mais jam ais présidente.

Je trouvais des raisons: «Je n ’ai 
pas été appelée parce que j ’ai trop  de 
jeunes enfants.» Puis la présidente 
suivante avait quatre enfants encore 
trop  jeunes pour aller à l’école. «Je 
n’ai pas été appelée parce que je suis 
trop  jeune.» La présidente suivante 
était plus jeune que moi. «Je n ’ai pas 
été appelée parce que cela fait seule­
m ent cinq ans que je suis dans la 
paroisse.» La présidente suivante était 
une nouvelle arrivante.

Il du t finalem ent y avoir un nou ­
veau changem ent et tou t sem blait 
présager que je serais relevée com m e 
coordonnatrice de l’École du D im an­
che des enfants et appelée à diriger la 
Société de Secours. J ’étais sûre que 
m on tem ps était arrivé. L ’évêque prit 
rendez-vous avec moi «pour parler de
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la m anière dont les choses se dérou­
laient dans l’École du D im anche des 
enfants», mais je savais qu ’il voulait 
seulem ent que je sois surprise quand il 
m ’appellerait à un poste dans la Socié­
té de Secours. J ’étais prête avec une 
liste de choses qui, à m on avis, se­
raient des idées nouvelles; j ’avais 
même décidé des personnes que j ’ap ­
pellerais com m e conseillères.

C ’est alors qu ’eut lieu l’entretien 
avec l’évêque. Et savez-vous de quoi 
nous parlâm es? De l’École du D im an­
che des enfants!

J ’étais vraim ent déçue. Je me plai­
gnis à m on m ari de ce que l’évêque 
devait me croire incapable. Q uand il 
répondit gentim ent que les appels 
viennent de Dieu, je me mis à pleurer: 
«Cela ne me met pas plus à l’aise de 
savoir que le Seigneur pense que je 
suis incapable.»

Oui, je souffrais vraim ent alors, 
mais quelque chose m ’arriva, et je n ’ai 
jam ais éprouvé de nouveau ces senti­
ments. C om m e vous, je suis choquée 
et honteuse de mes sentim ents néga­
tifs; je désirais vraim ent changer d ’a t­
titude. Et j ’ai fini par faire ce que 
j ’aurais dû faire déjà avant; au lieu de 
trouver des «raisons» pourquoi une 
autre avait été choisie ou pour suppri­
m er m a déception, j ’allai trouver le 
Seigneur, confessai mes sentim ents, 
tous mes sentim ents, et sondai plus 
profondém ent qu ’avant les raisons du 
Seigneur. Q uand je fus prête à appren­
dre, il fut prêt à m ’instruire. Pendant 
les quelques semaines qui suivirent, 
com m ença un processus qui continue 
encore. M on entendem ent fut ouvert 
graduellem ent et la véritable nature 
des appels dans le royaum e du Sei­
gneur fut im prim é dans m on cœur.
J ’en suis venue à connaître les choses 
suivantes:

Un appel est une occasion de servir, 
pas une récompense. N ous transposons 
souvent l’idée du dom aine des affaires 
q u ’à moins d ’être capable de «m onter 
à la force du poignet» et de devenir 
président d ’une organisation, nos 
capacités n ’ont pas été correctem ent 
reconnues. N ous devons être 
conscients de ce que le Seigneur ne 
nous récom pense pas en nous donnant 
des appels, mais il dem ande un service 
exécuté de tou t notre cœur. Un appel 
peut s’avérer être une bénédiction 
pour nous, il est vrai, mais cela dé­
pend de nos efforts après l’appel.

La vraie hiérarchie de h Église est 
une hiérarchie de justice. Le Seigneur 
juge notre cœur et nos actions, non 
pas le «niveau» de nos appels. N ous 
avons des instructrices visiteuses céles­
tes dans de nom breuses paroisses et 
des dirigeantes de chœur et dés ins­
tructrices célestes. C ’est le caractère 
qui plaît au Seigneur, non pas l’appel.

Nous ne pouvons pas anticiper les 
actions de notre Père céleste. «Car mes 
pensées ne sont pas vos pensées, et vos 
voies ne sont pas mes voies, dit l’Éter- 
nel» (Esaïe 55:8). Parfois, quand nous 
revenons quelques années en arrière, 
nous pouvons voir les buts du Sei­
gneur qui se dévoilent dans notre vie.
Il peut être aussi dur pour nous de 
voir cela que c’est parfois pour nos 
propres enfants de com prendre la 
direction que nous donnons à leur vie. 
N ous nous ém erveillons de ce que le 
C réateur ait élaboré les choses avec un 
équilibre si délicat dans la nature. 
Pourquoi ne pas lui faire confiance, 
alors, et nous efforcer de com prendre? 
P ourquoi ne pas dire vraim ent avec 
M arie: «Q u’il me soit fait selon ta 
parole» (Luc 1:38).

Nous pouvons m ieux accomplir notre 
propre appel. Le président D uane 
Lloyd, conseiller dans la présidence du
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pieu de Philadelphie (Pennsylvanie), 
fait le com m entaire suivant: «Personne 
ne rem plit son propre appel com m e il 
pourra it le faire.» Il recom m ande de 
redoubler nos efforts dans nos appels 
actuels com m e an tidote contre le fait 
de désirer les appels des autres. Cela 
veut dire que vous changiez votre 
attitude de m anière à sentir que votre 
appel est le meilleur dans l’Église.
Cela est vraim ent efficace.

Il fa u t être humble. Jésus a donné 
plusieurs paraboles et beaucoup de 
conseils sur l’im portance de l’humilité. 
Il savait que nous (ainsi que ceux qui 
nous entourent) serons plus heureux si 
nous ne som m es pas enflés d ’orgueil, 
plus heureux si nous ne convoitons 
pas les conditions d ’une autre person­
ne. L ’un des fils de Léhi, Jacob, résu­
m a d’une m anière appropriée toutes 
ces idées par ces m ots: «C’est po u r­
quoi, mes frères, ne cherchez poin t à 
conseiller le Seigneur, mais prenez 
conseil de lui. C ar voici, vous savez 
vous-m êm es qu ’il gouverne toutes ses 
œuvres en sagesse, en justice et avec 
une grande miséricorde» (Jacob 4:10).

En vous faisant p art de ces expé­
riences et de ces pensées, j ’ai le sérieux 
espoir que votre cœur sera apaisé 
quan t aux voies de D ieu et que vous 
pourrez en arriver à savoir que votre 
Père céleste vous aime et s’inquiète à 
votre propos. Qui sait si votre service, 
où qu ’il soit, ne sera peut-être pas un 
exemple pour quelqu’un qui, sans que 
vous le sachiez, modèle ses attitudes 
sur les vôtres.

H. Burke Peterson,
évêque et premier conseiller dans 

l’Épiscopat président

Où et quand manifesterons-nous un 
vote de soutien dans l’Église et où 
et quand ne manifesterons-nous pas 
ce vote?

C haque m em bre de l’Église a le droit 
de voter pour les officiers de n ’im por­
te quelle unité à laquelle il appartien t 
dans l’Église.

U n m em bre peut voter pour soute­
nir des officiers de la paroisse ou de la 
branche dans laquelle il vit. C epen­
dant, il n ’est pas attendu  de lui qu ’il 
vote pour des officiers de paroisses ou 
de branches dans lesquelles il n ’habite 
pas, bien qu’il soit dans ce cas peu 
probable que quiconque fasse 
objection.

U n m em bre peut voter pour soute­
nir des officiers du pieu, du district ou 
de la mission dans lequel il habite. Il 
peut soutenir ces officiers chaque fois 
qu ’ils sont présentés au vote dans une 
réunion qui se tient dans le pieu, dans 
le district ou dans la m ission dans 
laquelle il vit. C ependant, il n ’est pas 
censé voter pour les officiers de pieux, 
districts ou missions dans lesquels il 
n ’habite pas, bien que, encore une
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fois, il soit peu probable dans ce cas 
que quiconque fasse objection.

U n m em bre peut voter pour soute­
nir les A utorités générales de l’Église 
dans toute réunion qui se tient n ’im ­
porte où dans l’Église et à laquelle on 
présente le nom  des A utorités généra­
les au  vote.

Q uand un m em bre est appelé à une 
position dans l’Église et qu ’il est pré­
senté à l’assistance pour un vote de 
soutien, il m anifestera son soutien 
personnel en sa faveur dans l’appel.

Le vote à m ain levée pour soutenir 
quelqu’un dans un poste de l’Église est 
un signe de notre engagem ent person­
nel de soutenir le choix du Seigneur 
dans cet appel. Le président H aro ld  B. 
Lee a identifié l’engagem ent et l’allian­
ce inhérents au vote de soutien. Dans 
l’assemblée solennelle convoquée pour 
soutenir Joseph Fielding Sm ith en tan t 
que prophète, voyant et révélateur de 
l’Église, le président Lee a dit:

«Chacun est parfaitem ent libre de 
voter com m e il le souhaite. Il n ’y a 
aucune sorte d ’obligation dans ce 
vote. Q uand vous votez par l’affirm a­
tive, vous faites une alliance solennelle 
avec le Seigneur que vous soutiendrez, 
c’est-à-dire que vous accorderez toute 
votre loyauté et tou t votre soutien, 
sans équivoque ni réserve, à l’officier 
pour qui vous votez» (Conférence 
Report, avril 1970, p. 103).

N ous som m es libre d ’exercer notre 
libre-arbitre pour soutenir ou pour ne 
pas soutenir, mais nous devons consi­
dérer dans un esprit de prière le 
conseil du président Joseph Fielding 
Smith:

«Aucun hom m e, si les gens décident 
de ne pas le soutenir, ne pourra it 
présider n ’im porte quel groupe de 
saints des derniers jours dans cette 
Église et cependant, ce n ’est pas aux 
gens qu ’échoit le droit de nom m er et

de choisir, car c’est le droit de la prê­
trise. La prêtrise choisit, sous l’inspira­
tion de notre Père céleste, puis c’est le 
devoir des saints des derniers jours, 
quand ils se réunissent en conférence 
ou dans une autre réunion, en levant 
la main, de soutenir ou de rejeter; je 
suppose qu ’aucun hom m e n 'a  le droit 
de lever la main en signe d ’opposition, 
ou avec un vote contraire, à moins 
q u ’il n ’ait une raison de le faire qui 
serait valable si elle était présentée 
devant ceux qui se tiennent à la tête 
de l’Église. En d ’autres term es, je n ’ai 
pas le d ro it de lever la main en signe 
d ’opposition contre un hom m e qui est 
appelé à n ’im porte quel poste de 
l’Église, sim plem ent parce que je ne 
l’aime peut-être pas ou pour quelque 
désaccord ou sentim ent que je peux 
avoir, mais seulem ent s’il est coupable 
de m auvaises actions ou de transgres­
ser les lois de l’Église, ce qui le d isqua­
lifierait pour la position qu ’il est appe­
lé à tenir. Voilà ma façon de le 
com prendre» (Conférence Report, ju in  
1919,i). 92).

Le droit d ’appeler des mem bres à 
des postes de l’Église échoit aux au to ­
rités présidentes de la prêtrise sous la 
direction de l’inspiration divine. Le 
dro it de soutenir est entre les mains de 
chaque m em bre de l’Église. Le prési­
dent John  Taylor a dit: «Dieu nom m e, 
les gens soutiennent.» Le président J. 
Reuben Clark, fils, souligna ce princi­
pe dans une conférence générale de 
l’Église:

«Q uand l’autorité présidente a ainsi 
<nommé>, choisi ou appelé un hom m e 
à un office, cet hom m e est alors pré­
senté au groupe de l’Église pour qu ’il 
soit soutenu ou, dans le langage politi­
que, <élu>.

«Le corps de l’Église n ’a ainsi aucun 
pouvoir d ’<appel> ou de (nom ination), 
mais seulem ent le pouvoir de soutenir,
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ou, politiquem ent parlan t, celui d ’<élire>.
«Q uand l'au torité  présidente présen­

te un hom m e au vote de soutien de 
l’assemblée de l’Église, le seul pouvoir 
q u ’a l’assemblée est celui de voter, par 
main levée, soit pour soutenir, soit 
pour ne pas soutenir.

«Il est évident que ni l’assemblée de 
l’Église, ni l’un quelconque de ses 
m em bres ne peut proposer que d ’au­
tres hom m es soient appelés à un offi­
ce, car l’appel des hom m es est du seul 
pouvoir et de la seule fonction de 
l’autorité présidente.

«C’est pourquoi, tou t débat, toute 
proposition  d ’autres nom s, toutes les 
discussions de mérite et de dignité 
sont to talem ent déplacés dans une 
réunion de ce genre» (Conférence 
Report, octobre 1940, pp. 28, 29).

Nos autorités présidentes à tous les 
niveaux du gouvernem ent de l’Église

LA NO BLESSE DU TRAVAIL
(Suite de la page 13)

violent désir de vivre et de travailler pour 
que mes enfants puissent profiter, même 
après ma m ort, de ce que j ’aurai 
accompli.

L ’action du capitaine H ooper me fit 
profondém ent com prendre les avan ta­
ges que j ’ai tirés d ’avoir un bon père. 
Bien que m on père m ourû t quand j ’étais 
un bébé de neuf jours, vingt ans après sa 
m ort, je bénéficiais de son honnêteté et 
de ses travaux fidèles. L ’incident m en­
tionné ci-dessus est arrivé il y a vingt- 
trois ans. Beaucoup, beaucoup de béné­
dictions m ’ont été accordées depuis grâ­
ce à l’honnêteté et à l’intégrité de m on 
père.

Tandis que je travaillais dans le même 
bâtim ent que W. W hite & Co. et que 
Wells, Fargo & Co (bien que je ne fusse 
pas em ployé pour un travail bancaire, 
sauf pour l’encaissem ent dans la deuxiè­
me banque), j ’appris très bien, en aidant

nous présentent le choix du Seigneur; 
nous avons alors l’occasion de voter 
avec le Seigneur. Le président Spencer 
W. K im ball a confirm é ce principe 
lors de l'appel du président H arold  B. 
Lee com m e celui que le Seigneur a 
choisi pour être prophète, voyant et 
révélateur:

«Il est rassuran t de savoir que le 
président Lee ne fut pas élu par des 
com ités et des assemblées avec leurs 
conflits, leurs critiques et par le vote 
d ’hom m es, mais fut appelé par Dieu 
et ensuite par le peuple» («Seigneur, 
merci pour le prophète», /’Étoile, 
juillet 1973, p. 268).

N ous avons, donc, une responsabili­
té sacrée de m anifester notre soutien 
en votan t selon les principes corrects 
tels qu ’ils nous sont enseignés par nos 
autorités présidentes et com m e l'Esprit 
en rend tém oignage. □

les com ptables et les receveurs, les affai­
res bancaires, une connaissance qui me 
perm it de me qualifier pour accepter une 
situation de caissier à la Z ion’s Savings 
Bank and T rust Com pany, en l’absence 
de m on prédécesseur qui était en mission 
en Europe. Si je n ’avais pas voulu sacri­
fier une partie de m on tem ps libre pen­
dan t que j ’étais chez W hite et chez Wells, 
Fargo, je n ’aurais pas été qualifié pour 
accepter le poste à la Z ion’s Savings 
Bank.

Je m aintiens que c’est le devoir absolu 
de chaque m em bre de l’Église de Jésus- 
Christ des Saints des Derniers Jours de 
m ettre sa vie en ordre pour que son 
exemple soit digne d ’im itation pour tous 
les hom m es, étan t ainsi une source 
d 'honneur et de bénédictions pour lui et 
pour sa postérité, et aussi de se faire des 
am is pour l’œuvre du Seigneur, ce qui 
devrait être l'am bition  la plus élevée de 
chaque saint des derniers jours. □
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Clefs, lentilles de contact 
et objectif de la prière

ar W illiam G. Dyer

G rand-m ère était de visite chez nous et 
nous étions juste  prêts à faire une sortie 
de divertissem ent en famille quand un 
petit désastre frappa: nous ne pouvions 
trouver les clefs de la voiture. Enfants, 
parents et grand-m ère cherchèrent p a r­
tout, mais il était impossible de trouver 
les clefs et, consternés, nous pensions 
que nous devrions probablem ent rester 
à la maison. G rand-m ère s’excusa alors 
et se rendit dans sa cham bre. En l’espace

de quelques m inutes à peine, l’un des 
enfants trouva soudain les clefs, cachées 
sous le coin d ’un tapis.

Tandis que nous faisions joyeusem ent 
route vers l’endroit de notre sortie, quel­
q u ’un dem anda à grand-m ère: «Pour­
quoi es-tu allée dans ta cham bre au lieu 
de chercher les clefs?» Cinq jeunes en­
fants reçurent avec attention  la réponse 
de grand-m ère: «Je savais que tou t le 
m onde serait déçu si nous ne faisions pas
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la sortie, alors je suis rentrée et j ’ai prié 
pour que l’on trouve les clefs. Je savais 
que nous les trouverions juste après.»

Une autre crise familiale survint quel­
que tem ps après. M a fille adolescente 
perdit ses deux lentilles de contact. Elle 
s’accusait en disant «com m ent ai-je pu 
être aussi stupide», et les autres mem bres 
de la famille acquiesçaient sans m ot dire. 
N ous fîmes rapidem ent le tou r parto u t à 
la recherche des lentilles de contact. En 
faisant m a p art de recherche, je passai 
devant la cham bre de m a fille. La porte 
était légèrem ent entrouverte et je pus la 
voir agenouillée près de son lit et enten­
dre sa voix douce dem andan t à m ots 
suppliants si no tre Père céleste aurait 
l’indicible bonté de nous aider à trouver 
ces lentilles de contact. N ous partîm es 
tous en chasse pendant des heures, mais 
malgré nos meilleurs efforts, les lentilles 
de contact n ’apparu ren t jam ais. M a fille 
fut dans la perplexité; elle dit: «Après 
avoir fait m a prière, je savais que nous 
trouverions ces lentilles de contact. La 
prière de grand-m ère nous a aidés à 
trouver les clefs. Mais nous n’avons pas 
trouvé les lentilles et je ne com prends pas 
pourquoi.»

Cette jeune adolescente se débatta it 
avec l’un des problèm es les plus im por­
tan ts que rencontrent beaucoup de gens. 
Le Seigneur entend-il nos prières car il 
semble que tan tô t nos prières sont exau­
cées, tan tô t elles sem blent négligées. Et 
certaines questions supplém entaires se 
posent à cause d ’expériences com m e cel­
les qui concernent les lentilles de contact 
et les clefs. Le Seigneur exauce-t-il les 
prières des grands-m ères et pas celles des 
adolescentes? Certaines personnes ont- 
elles une plus grande influence auprès du 
Seigneur que d ’autres? Ou la découverte 
des clefs ou des lentilles de contact n ’est- 
elle qu ’une question de pure chance et le 
Seigneur n ’a-t-il rien à voir là-dedans?

Pour quoi et comment 
prierons-nous ?

P our répondre à certaines des ques­
tions ci-dessus, sondons les Écritures. 
Q uand le Sauveur était sur terre, il nous 
donna le plan de nos prières. Il dit: «Voi­
ci donc com m ent vous devez prier» 
(M atth ieu  6:9-13).

A. «N otre Père qui es aux cieux ! Que 
ton  nom  soit sanctifié;»

Il y a d ’abord  reconnaissance de Dieu 
com m e étan t notre Père céleste et ex­
pression de notre révérence personnelle 
pour lui.

B. «que ton  règne vienne; que ta vo­
lonté soit faite sur la terre com m e au 
ciel.»

Q uand nous prions, Jésus nous 
conseille de toujours dem ander que la 
volonté de Dieu soit faite. Beaucoup de 
gens n ’incluent pas cette partie de la 
prière. M ême pour des clefs ou des lentil­
les de contact perdues, nous voulons 
souvent que notre volonté soit faite, 
nous voulons les trouver im m édiate­
ment, et nous disons s’il te plaît. Q uand 
le sujet est encore plus im portan t, quand 
quelqu’un que l’on aim e est malade, 
quand  un enfant est loin du foyer, quand 
on doit prendre une décision difficile, 
beaucoup de gens veulent que le Sei­
gneur réponde à leurs prières d ’une m a­
nière spécifique. Ils ont peur que s’ils 
dem andent que la volonté de Dieu soit 
faite, sa volonté ou ses plans soient diffé­
rents des leurs. Il faut beaucoup de m a­
turité ou de foi pour prier afin que nos 
désirs soient mis à l’écart et que la volon­
té du Seigneur soit faite. M ême dans des 
petites affaires com m e la perte de lentil­
les de contact, le Seigneur pourra it pen­
ser que les leçons tirées du fait de ne pas 
les retrouver du tou t peuvent être plus 
im portantes que de donner satisfaction 
im m édiate à quelqu’un. D ans la pers­
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pective des choses vues par le Seigneur, 
ce qui est nécessaire est bien plus im por­
tan t que ce que l’on veut.

C. «D onne-nous au jourd 'hu i notre 
pain quotidien;»

D evons-nous prier pour des choses 
aussi simples que ce que l’on perd? Cer-

Cette question du pardon est si im por­
tante qu ’im m édiatem ent après la prière 
du Seigneur dans M atthieu, le Sauveur 
met de nouveau l’accent sur le pardon. Il 
dit: «Si vous pardonnez aux hom m es 
leurs offenses, votre Père céleste vous 
pardonnera aussi; mais si vous ne par-

«II faut beaucoup de maturité ou de foi pour prier afin 
que nos désirs soient mis à l’écart et que la volonté du 

Seigneur soit faite . . . Dans la perspective des choses vues 
par le Seigneur, ce qui est nécessaire est bien plus important 

que ce que l’on veut.»

tainem ent. Le Seigneur est conscient de 
tou t ce qui arrive. Jésus a clairem ent 
enseigné que même les cheveux de notre 
tête sont com ptés (voir M atthieu 
10:29,30). Il nous est conseillé de prier 
toujours, à propos de tous nos soucis, 
nos craintes, nos chagrins, nos espoirs, 
nos aspirations et nos problèm es. Dans 
le Livre de M orm on, il nous est dit de 
prier à propos de tou t dans notre vie 
quotidienne. D ans le cas du peuple du 
Livre de M orm on, il lui fut dit de prier 
pour ses troupeaux et pour ses cham ps, 
ce qui représente les soucis quotidiens, 
tou t com m e le Sauveur a dit que nous 
devrions dem ander notre pain quo ti­
dien. M ais n ’oubliez pas que l’exhorta­
tion est de prier pour les choses nécessai­
res, pas pour celles qui sont superflues, 
les frivolités ou les caprices du m om ent. 
Q uand vous n ’êtes pas sûrs de prier pour 
quelque chose de nécessaire, la règle de 
base est toujours de prier, mais de de­
m ander que «ta volonté soit faite».

D. «Pardonne-nous nos offenses, 
com m e nous aussi nous pardonnons à 
ceux qui nous ont offensés.»

donnez pas aux hom m es, votre Père cé­
leste ne vous pardonnera pas non plus 
vos offenses» (M atthieu 6:14,15).

Q uand nous prions, nous devons exa­
miner notre propre vie et prier pour ob­
tenir de l’aide afin de m ettre notre p ro ­
pre vie en ordre. Il est intéressant que 
notre Sauveur définisse la question du 
pardon  com m e un dom aine dans lequel 
nous devrions tous essayer de nous 
am éliorer.

E. «Ne nous induis pas en tentation , 
mais délivre-nous du malin.»

Dieu nous égarerait-il jam ais?  Bien 
sûr que non. Jam es E. Talmage 
com m ente cette partie de la prière: 
«N ous ne devons pas entendre par là que 
Dieu induirait jam ais un hom m e en ten­
tation  . . . L’intention de la supplication 
semble être que nous soyons préservés 
de toute tentation  située au-delà de nos 
faibles pouvoirs de résistance» (Jésus le 
Christ, chapitre 17, p. 293).

Q uand nous exam inons les conseils 
que nous donne le Seigneur dans les der­
niers jours, nous trouvons que beaucoup 
de références à la prière dans D octrine et
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Alliances traiten t de la prière com m e dans son royaum e et à la g randeur de
moyen de résister au pouvoir de l’adver- son pouvoir et de sa gloire, nous pou-
saire, de ne pas être vaincus et d ’être vons éprouver de la honte de ne faire que
déliviés du mal. Nous prions parfois rien le déranger pour des lentilles que nous
que poui les petits ennuis quotidiens, n ’avons pas rangées. Mais il est
Poui des clefs ou des lentilles de contact conscient de chaque passereau et de cha-
pei dues, et nous négligeons les choses que cheveu de notre tête, et il n ’est ja ­

mais trop  affairé quand il s’agit d ’écou- 
--------------------------------------------------------- ter une prière sincère.

«Parfois, quand nous 
pensons à toutes ces choses 
qui sont importantes dans 

son royaume et à la 
grandeur de son pouvoir et 
de sa gloire, nous pouvons 
éprouver de la honte de ne 
faire que le déranger pour 

des lentilles que nous 
n'avons pas rangées. Mais il 

est conscient de chaque 
passereau et de chaque 

cheveu de notre tête et il 
n’est jamais trop affairé 

quand il s’agit d ’écouter une 
prière sincère.»

plus im portantes. N ous devons naturel­
lement dem ander de l’aide pour des peti­
tes choses, mais nous prierons aussi 
constam m ent pour avoir le pouvoir de 
résister à la tentation.

F. «Car c’est à toi q u ’appartiennent, 
dans tous les siècles, le règne, la puissan­
ce et la gloire. Amen.»

Encore une fois, en fin de com pte, 
nous reconnaîtrons la grandeur et le 
pouvoir de Dieu. C ’est lui notre C réa­
teur, notre Père céleste, et nous dépen­
dons de lui. Parfois, quand nous pensons 
à toutes ces choses qui sont im portantes

Dieu écoute-t-il

11 semble parfois que notre Père céles­
te pourra it être plus influencé par les 
prières d ’une grand-m ère que par celles 
d ’une adolescente. C ’est parce que la 
grand-m ère a vécu une longue vie de 
consécration et de service et que les ado ­
lescents ne font que com m encer dans la 
vie. Dieu ne fait pas acception de person­
ne. Il ne favorise pas une personne plus 
q u ’une autre. C hacune est précieuse à 
ses yeux. Mais nous savons que si nous 
croissons en dignité, cela nous qualifie 
pour les bénédictions de notre Père céles­
te. Ce n ’est pas tan t la personne qui prie 
que l’esprit dans lequel la prière est faite 
et la foi de la personne qui fait que la 
prière com pte.

N ous devons aussi nous rappeler que 
Jésus a condam né ceux qui priaient pour 
être vus des hom m es, qui m ultipliaient 
de vaines paroles et qui étaient arrogants 
et orgueilleux. Il fut im pressionné par 
l’hum ble prière du pécheur qui n ’osait 
pas même lever les yeux au ciel et qui 
priait seulem ent pour que Dieu fût apa i­
sé envers lui, qui était un pécheur.

Il nous est dit dans les Écritures: «Sois 
hum ble, et le Seigneur ton  Dieu te 
conduira par la main et exaucera tes 
prières» (D. & A. 112:10). Le Livre de
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M orm on nous enseigne: «Et il les invite 
tous à venir à lui, et à prendre part à sa 
bonté; et il ne repousse aucun de ceux 
qui viennent à lui, noir ou blanc, esclave 
ou libre, mâle ou femelle; et il se souvient 
des païens; et tous sont égaux devant 
Dieu, Juifs et Gentils» (2 Néphi 26:33).

Est-il possible que les 
choses arrivent par 
hasard et non à la

N ’est-il pas possible que l’on ait tro u ­
vé les clefs, que grand-m ère ait prié ou 
non? Oui, c’est certainem ent possible. 
De bonnes choses arrivent par hasard, 
ou par diligence, ou par pratique et non 
pas rien que par la prière. Jésus a dit qu ’il 
pleuvait sur les justes et sur les injustes: 
chacun recevra une certaine mesure de 
chance. Il nous est dit que des lois exis­
tent, décrétées «avant la fondation  de ce 
m onde, sur (lesquelles) reposent toutes 
les bénédictions. Et lorsque nous ob te­
nons une bénédiction quelconque de 
Dieu, c’est par l’obéissance à cette loi sur 
laquelle elle repose» (D. & A. 130:20,21). 
Q uiconque se soum et à une loi recevra la 
bénédiction rattachée à cette loi. Parfois 
nous recevrons des bénédictions à cause 
de notre obéissance à une loi qui n ’est 
pas liée à une prière.

Le joueur de golf, A rnold Palm er, en­
voya un jo u r une balle de golf dans un 
trou  qui se trouvait à bonne distance. Un

observateur fit la rem arque: «A rnold, tu 
as eu de la chance, c’est sûr.» M. Palm er 
ajou ta alors: «C’est intéressant de re­
m arquer que plus je m ’entraîne, plus j ’ai 
de <chance>.» Le Seigneur répondrait-il à 
des prières pour envoyer des balles de 
golf dans des trous à bonne distance, si 
nous ne nous entraînions pas? P robable­
ment pas. Certaines bénédictions récla­
ment plus que des prières seulem ent, car 
com m e Jacques l’a fait observer, «il en 
est ainsi de la foi: si elle n ’a pas les œ u ­
vres, elle est m orte en elle-même» (Jac­
ques 2:17).

C ependant, les Écritures disent égale­
ment avec clarté que Dieu est au courant 
de tou t ce qui se passe. Jésus nous a dit 
que le Père connaissait nos besoins avant 
même que nous lui dem andions. Le Sei­
gneur a dit: «Et il n ’est pas de chose où 
l’hom m e offense au tan t Dieu qu’en ne 
confessant pas sa main en toutes choses 
et en n’obéissant pas à ses com m ande­
ments» (D. & A. 59:21). La main du 
Seigneur est en toutes choses et nous 
reconnaîtrons que le Père céleste peut 
avoir une influence dans ces choses qui 
sont pour notre bien.

C om m ent donc com prenons-nous la 
prière? Elle est l’un de nos liens les plus 
efficaces avec notre Père céleste. Nous 
nous efforcerons de l’utiliser avec sages­
se et dans le bon esprit. Il sait ce dont 
nous avons besoin et dans sa sagesse il 
nous accordera les bénédictions dont 
nous avons besoin et pour lesquelles 
nous nous qualifions. En toutes choses, 
nous prions pour que sa volonté soit 
faite et nous prions aussi pour avoir la 
foi d ’accepter sa volonté dans notre vie.
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Découverte
Les «gènes» 
et la généalogie

L’un des effets secondaires les plus re­
m arquables du program m e de généalo­
gie de l’Église peut être sa contribution  
unique à la recherche médicale.

U tilisant le classem ent des quatre gé­
nérations à la bibliothèque généalogi­
que, des chercheurs du Centre médical 
de l’université d ’U tah, du Bureau des 
statistiques du cancer d ’U tah  et du Bu­
reau de contrôle des m aladies chroni­
ques du D épartem ent de la santé de 
l’É ta t d ’U tah  identifient et dépistent des 
familles à hau t risque auxquelles des m a­
ladies sont génétiquem ent liées.

Ce genre de recherche n ’est fait q u ’en 
U tah  parce qu ’un grand nom bre de 
m em bres diligents de l’Église ont déjà 
fait le prem ier pas pour les chercheurs 
médicaux - établissant leur arbre généa­
logique. Ainsi, les chercheurs peuvent se 
concentrer sur la collecte d ’inform ations 
médicales en les m ettan t sur o rd inateur 
pour analyse et travailler avec les fam il­
les à hau t risque, au lieu de collecter eux- 
mêmes les renseignem ents généa­
logiques.

L ’un des m em bres de l’équipe, Roger 
R. W illiams, professeur assistant de m é­
decine interne à la faculté de médecine 
de l’université d ’U tah, dit que la généti­
que médicale a com m encé en U tah  en 
1946 lorsqu’un groupe reçut des fonds 
pour étudier les m yopathies et les can­
cers. Le D r Eldon G ardner, l’un des 
chercheurs, a étudié 189 familles, la p lu­
part d ’entre elles avec de hauts risques de 
cancer. Q uand un étud ian t en génétique

lui parla  de plusieurs tantes qui avaient 
eu un cancer du sein, le D r G ardner fit 
des recherches et identifia quarante-six 
autres femmes dans cette famille avec 
des tum eurs malignes ou des lésions 
précancéreuses.

D ans une autre famille, le D r G ardner 
et ses collègues du corps médical identi- 
tièrent une situation génétique qui était à 
l’origine d ’un ensemble de problèm es al­
lant du cancer du colon à des anom alies 
des dents et du tissu cicatriciel.

Au début des années 70, un com ité de 
p lanification du Centre médical de l’uni­
versité invita le D r M ark Skolnick, spé­
cialiste de la génétique des populations, 
à faire des recherches dans le dom aine de 
la génétique en U tah. Le D r Skolnick fut 
a ttiré par la com m unauté de Sait Lake 
du fait qu ’elle porte beaucoup d ’im por­
tance à la famille; il fut énorm ém ent 
im pressionné par les renseignem ents gé­
néalogiques disponibles. Il le fut aussi 
par la technologie élaborée u tilisant l’o r­
d inateur, développée par le D r H om er 
W arner et son équipe à l’université 
d ’U tah  et au «LDS Hospital», et utilisée 
pour rassem bler les renseignem ents 
médicaux.

Des fonds provenant du N ational Ins- 
titutes o f H ealth  on t perm is de m ettre 
sur o rd inateur le classem ent des quatre 
générations et de relier aux dates déjà sur 
o rd inateur du Bureau de statistique du 
cancer d ’U tah et à un classem ent par 
o rd inateur de certificats de décès du D é­
partem ent de santé de l’É tat d ’U tah.
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En donnan t seulem ent le nom  et l’an ­
née de naissance, l’ord inateur peut loca­
liser un individu dans un fichier de 750 
000 en 1 /30e de seconde, puis localiser 
tous les autres m em bres de la famille 
dans les lignes ascendante et descendan­
te, pour au tan t que leurs inscriptions 
aient été introduites dans le fichier cen­
tral. Ensuite des chercheurs utilisent un 
ord inateur pour relier les familles aux 
renseignem ents médicaux afin de tro u ­
ver et d ’évaluer les groupes de maladies 
dans les familles. Les analyses par o rd i­
nateur en cours sont basées sur 29 747 
cas de cancer et 41 187 attaques
cardiaques.

U n plus petit nom bre d ’individus - 
m em bres de familles à hau t risque - sont 
contactés par leur médecin personnel 
pour des examens cliniques détaillés.

«Q uand une famille à hau t risque est 
identifiée», explique le D r W illiams, 
«nous leur dem andons de rem plir des 
questionnaires spécialem ent préparés et 
de subir des exam ens pour voir si leur 
santé est en danger. D ans le cas d ’une 
famille à hau t risque d ’attaques card ia­
ques, nous pouvons lui apprendre à 
changer son m ode alim entaire, à faire 
plus d ’exercice et parfois à prendre des 
m édicam ents destinés à baisser le taux 
de cholestérol. D ans certains cas, il peut 
être nécessaire de com m encer cette in ter­
vention dès l’enfance, bien avant les pre­
miers sym ptôm es de la maladie.»

Les m aladies qui sont actuellem ent 
étudiées com prennent les cancers tro u ­
vés dans les principaux organes, les in- 
fartus, les hém orragies cérébrales, l’hy­
pertension et d ’autres maladies du sang, 
des reins et du système cardiovasculaire.

La plus grande partie des recherches 
est encore dans les prem ières phases. 
Jusqu’à m aintenant, l’analyse par ord i­
nateur est limitée aux résidents d ’U tah, 
mais elle pourra , quand elle sera éten­
due, am éliorer la condition physique des

autres mem bres de l’Église qui soum et­
tent à l’Église des feuilles de groupem ent 
de famille exactes pour le program m e 
des quatre générations.

Elle a même le potentiel d ’aider en 
retour la recherche généalogique. Un 
procédé appelé «appariem ent probable» 
suggère des liens dans les ascendances 
quand les renseignem ents sont incom ­
plets. Par exemple, un certificat de décès 
qui contient le nom  et la date de décès 
d ’une personne et les nom s de ses pa­
rents peut aider à relier cette personne à 
une lignée existante contenant les p a­
rents, bien qu ’il m anque leur date de 
naissance. L ’ordinateur peut faire une 
«recherche» des parents en vérifiant tous 
les couples avec les mêmes nom s pour 
voir qui pourra ien t le plus vraisem bla­
blem ent être les parents de cet enfant. De 
cette m anière l’ordinateur peut faire en 
quelques secondes une recherche qui au ­
rait pris des mois ou même des années à 
un généalogiste entraîné.

Quels genres de problèm es ont-ils ren­
contrés? Le D r W illiam sourit: «Ce à 
quoi vous vous seriez attendu: des feuil­
les d ’ascendance inexactes. Mais les 
avantages sont extraordinaires. A cause 
des grandes familles qui sont typiques 
chez les m orm ons, nous pouvons tro u ­
ver avec plus d ’exactitude l’expression 
des gènes prédisposant à une maladie. 
U n autre avantage est quelque chose que 
mes collègues non-m orm ons ont parti­
culièrem ent rem arqué: les organisations 
familiales. Les familles mem bres de 
l’Église peuvent appliquer des p rogram ­
mes de prévention parce qu ’elles savent 
qui sont les autres m em bres de la famille 
et q u ’elles se soucient de la santé de toute 
la famille. Le haut niveau d ’instruction 
parm i les saints des derniers jou rs et le 
genre de coopération  que les chercheurs 
ont trouvé sont d ’autres points positifs. 
En résumé, ceux parm i nous qui partici­
pent à ce projet sont réellem ent fiers des
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mem bres de l’Église à cause de la con tri­
bution unique q u ’ils peuvent apporter à 
ce dom aine de la recherche médicale.

«N ous espérons égalem ent que nos 
m éthodes par ord inateur se révéleront 
utiles pour l’œuvre du Seigneur en fai­
sant part de nos découvertes au D éparte­
ment généalogique de l’Église.»

Nouveauté en matière
d ’entreposage
des aliments

Une m éthode d ’enduisage de grains et de 
haricots avec de l’huile végétale ord inai­
re prom et d ’aider les m em bres qui vivent 
sous des clim ats tropicaux à entreposer 
avec succès les alim ents. Le professeur 
John  M. Bill, du collège de la BYU des 
sciences alim entaires et de la nutrition , 
sous l’égide de l’Institu t Benson, passa 
six mois à Cali (Colombie). Il y travailla 
sur des problèm es d ’entreposage de 
nourritu re ainsi que sur d ’autres p roblè­
mes liés à la nutrition.

Le docteur Bill travailla avec le 
docteur A art Van Schoonhoven au 
CIA T, C entre in ternational de l’agricul­
ture tropicale, sur une nouvelle m éthode 
d ’entreposage de grains et de haricots à 
1 aide d huile. Aussi à la dem ande du 
président de mission, il con tribua à im ­
planter parm i les m em bres de l’Église en 
Colom bie des m éthodes d ’entreposage 
de nourritu re particulières aux 
tropiques.

«Le travail au CIAT», dit le docteur 
Bill, «est passionnant surtou t parce que 
le traitem ent de grains et de haricots 
avec de l’huile contre l’infestation par les 
insectes peut être utilisé très facilem ent 
par des particuliers à domicile.» Au 
CIA T, le docteur Van Schoonhoven dé­
couvrit que le traitem ent de grains et de

haricots avec de l’huile tuait les insectes 
dans le grain et de plus prévenait une 
nouvelle infestation. Le docteur Bill tr a ­
vailla en séparant les com posants de 
l’huile pour découvrir quel com posant 
particulier de l’huile était le plus efficace 
contre les insectes et com bien il fallait 
d ’huile pour les différents grains contre 
certains insectes particuliers. «N ous 
avons découvert que ce sont les triglycé­
rides et l’acide oléique contenus dans 
l’huile végétale qui tuent les insectes», dit 
le docteur Bill, «bien que nous ne sa­
chions pas précisém ent com m ent ils sont 
tués. D 'abord , nous pensions que les in­
sectes étaient étouffés, mais des expé­
riences ultérieures dém ontrèrent que ce 
n’était pas le cas. D ’une certaine m aniè­
re, les com posants de l’huile intervien­
nent dans le m étabolism e des insectes et 
causent leur m ort. De plus, les grains 
traités à l’huile ne sont pas réinfestés.»

Le docteur Bill poursuit son explica­
tion: «Cela signifie que le traitem ent des 
grains avec de l’huile végétale élim inera 
la fum igation, les traitem ents à la glace 
carbonique et le chauffage pour tuer les 
insectes. C ’est simple et n ’im porte quelle 
huile végétale fait l’affaire. Ce sera un 
procédé particulièrem ent valable pour 
l’entreposage de la nourritu re dans les 
régions tropicales où les insectes sont un 
problèm e im portan t, bien qu ’il soit éga­
lem ent efficace dans tou t autre climat.»

Procédé

Tout type d 'huile végétale (arachide, 
maïs, etc.) est efficace pour préparer le 
grain ou les haricots à l’entreposage. Les 
grains ou les haricots seront mis dans un 
récipient avec couvercle. On ajoute de 
l’huile, on met le couvercle et l’on roule 
le récipient ju sq u ’à ce que l’huile ait en­
duit le grain. Il n ’est pas nécessaire que le 
grain ait absorbé l’huile, l’enduisage est

( Suite page 37)
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L’histoire de la 
démence d’un prophète
par Bruce R. M cConkie

Laissez-moi vous raconter l’histoire 
d ’un prophète, un très grand prophète 
par certains côtés, mais qui «aim a le sa­
laire de l’iniquité», qui «fut repris pour 
sa transgression» d ’une m anière vrai­
m ent étrange et inhabituelle, et dont les 
actions (qui com prenaient l’expression 
de prophéties grandes et vraies) furent 
décrites par un autre prophète en un au ­
tre tem ps com m e «démence».

C ’est une histoire vraie, dram atique, 
renferm ant une grande leçon pour tous 
les m em bres de l’Église; elle parle de la

vision de Dieu, de la révélation et de 
l’affrontem ent de l’ange destructeur 
dans la main duquel se trouvait l’épée de 
vengeance. Elle raconte com m ent le Sei­
gneur a donné un message au prophète 
d ’une m anière qui, pour au tan t que nous 
le sachions, est unique dans l’histoire du 
monde.

P endant que nous en étudions les évé­
nem ents, supposez que nous cherchons 
la réponse aux questions suivantes: 
Pourquoi le Seigneur a-t-il perm is (ou a- 
t-il dirigé?) l’étrange suite des événe­
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ments ? Quel est le «salaire de l’iniquité» ? 
C om m ent un prophète qui le recherchait 
pouvait-il rester en harm onie avec «l’es­
prit de Dieu» et proclam er de grandes 
vérités, y com pris l’une des prophéties 
messianiques les plus merveilleuses?

Mais bien plus encore: Quelle leçon 
som m es-nous censés tirer du mélange de 
bien et de mal dans la conduite de cet 
ancien représentant du Seigneur?

M aintenant, tournons-nous vers l’his­
toire, l’esprit ouvert, cherchant la leçon 
qu ’elle nous enseigne. Tout en faisant 
cela, rappelons-nous que tou t ce que j ’ai 
mis ju sq u ’ici ou que je m ettrai plus loin 
entre guillemets est copié de la Bible, 
sauf dans un cas où l’appui recherché 
provient d ’un passage d ’une révélation 
des derniers jours.

N otre histoire se situe dans les plaines 
de M oab, près de Jéricho; c’était en 1451 
av. J.-C .; les principaux personnages en 
sont Balak, roi des M oabites, et Balaam , 
prophète du pays de M adian. Les a r­
mées d ’Israël, com posées de millions 
d ’hom m es venaient juste  de dévaster le 
pays des A m oréens et cam paient sur les 
frontières de M oab. La peur et l’inquié­
tude em plissaient le cœur du peuple de 
M oab et de Balak, leur roi. Seraient-ils 
égalem ent envahis et m assacrés par ces 
guerriers de Jéhovah?

Balak envoya donc les anciens et les 
princes de sa nation  auprès de Balaam , 
«ayant avec eux des présents pour le de­
vin», pour le soudoyer afin qu ’il vienne 
m audire Israël. Au nom  de Balak, ils 
dirent: «Voici, un peuple est sorti 
d ’Égypte, il couvre la surface de la terre, 
et il habite vis-à-vis de moi. Viens, je te 
prie, m audis-m oi ce peuple, car il est 
plus puissant que m oi; peut-être ainsi 
pourrai-je le battre et le chasserai-je du 
pays, car je sais que celui que tu  bénis est 
béni, et que celui que tu  m audis est 
maudit».

i

D ésirant gagner les richesses qu ’ils lui 
offraient, Balaam  les invita à loger chez 
lui cette nuit-là pendant qu ’il dem andait 
au Seigneur et cherchait la perm ission de 
m audire Israël. Cette nuit-là, «Dieu vint 
à Balaam» et dit: «Tu n ’iras point avec 
eux; tu ne m audiras po in t ce peuple, car 
il est béni.»

Le lendem ain m atin, Balaam  dit aux 
chefs de Balak: «Allez dans votre pays, 
car l’Éternel refuse de me laisser aller 
avec vous.»

Balak envoya alors des chefs en plus 
grand nom bre et plus considérés que les 
précédents et ils d irent à Balaam : «Ainsi 
parle Balak, fils de Tsippor: Que l’on ne 
t ’em pêche donc pas de venir vers moi; 
car je te rendrai beaucoup d ’honneurs, et 
je  ferai tou t ce que tu me diras; viens, je 
te prie, m audis-m oi ce peuple. Balaam  
répondit et dit aux serviteurs de Balak: 
Q uand Balak me donnerait sa maison 
pleine d ’argent et d ’or, je ne pourrais 
faire aucune chose, ni petite ni grande, 
contre l’ordre de l’Éternel, m on Dieu».

C ependant, désireux de recevoir les 
richesses et les honneurs offerts par le 
roi, Balaam  logea ses visiteurs et im por­
tuna le Seigneur pour lui dem ander la 
perm ission d ’aller avec eux et de m audi­
re Israël.
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«Dieu vint à Balaam  pendant la nuit, 
et lui dit: Puisque ces hom m es sont ve­
nus pour t ’appeler, lève-toi, va avec eux; 
mais tu  feras ce que je te dirai.»

A près avoir obtenu cette permission, 
Balaam  «sella son ânesse, et partit avec 
les chefs de Moab».

M aintenant rem arquez: le Seigneur a 
donné à Balaam  la perm ission d ’aller et 
cependant les Écritures disent: «La colè­
re de Dieu s’enflam m a parce qu ’il était 
parti; et un ange de l’Éternel se plaça sur 
le chem in, pour lui résister.»

Tandis que Balaam chevauchait, 
«l’ânesse vit l’ange de l’Éternel qui se 
tenait sur le chem in, son épée nue dans la 
main». Trois fois l’anim al muet se dé­
tourna du chemin, pressant le pied de 
Balaam contre un m ur et s’aba ttan t sous 
Balaam. De colère, le prophète «frappa 
l’ânesse avec un bâton».

«L’Éternel ouvrit la bouche de l’ânes­
se, et elle dit à Balaam : Que t ’ai-je fait, 
pour que tu m ’aies frappé déjà trois fois? 
Balaam  répondit à l’ânesse: C ’est parce 
que tu t ’es m oquée de moi; si j ’avais une 
épée dans la main, je te tuerais à l’ins­
tant. L’ânesse dit à Balaam: ne suis-je 
pas ton ânesse, que tu as de to u t temps 
m on tée ju squ ’à ce jo u r?  Ai-je l’habitude 
de te faire ainsi? Et il répondit: Non.

«L’Éternel ouvrit les yeux de Balaam, 
et il vit l’ange de l’Éternel qui se tenait 
sur le chemin, son épée nue dans la main; 
et il s’inclina, et se prosterna sur son 
visage.»

Après avoir réprim andé et conseillé 
Balaam, l’ange dit encore: «Va avec ces 
hom m es; mais tu ne feras que répéter les 
paroles que je te dirai.»

Q uand ils se rencontrèrent, Balak re­
nouvela à Balaam  sa prom esse de le 
«traiter avec honneur» et le prophète ré­
pondit: «M aintenant, me sera-t-il per­
mis de dire quoi que ce soit? Je dirai les 
paroles que Dieu m ettra dans ma 
bouche.»

Balak offrit alors des sacrifices et, à la 
dem ande du prophète en visite, constru i­
sit sept autels sur lesquels Balaam fit 
aussi des sacrifices, dem andant de toute 
évidence au Seigneur la perm ission de 
m audire Israël et de recevoir les hon­
neurs offerts par le roi des M oabites. 
Mais malgré tout Balaam prom it que si 
«le Seigneur (vient) à ma rencontre», 
alors «je te dirai ce qu ’il me révélera».

«Dieu vint au-devant de Balaam», et 
lui dit quoi dire, ce que Balaam procla­
ma alors en présence de tous les princes 
de M oab: «C om m ent m audirai-je celui 
que Dieu n ’a point m audit? C om m ent 
serais-je irrité, quand l’Éternel n ’est 
point irrité? Je le vois du som m et des 
rochers, je le contem ple du haut des col­
lines: c’est un peuple qui a sa dem eure à 
part, et qui ne fait point partie des na­
tions. Qui peut com pter la poussière de 
Jacob, et dire le nom bre du quart d ’Is­
raël? Que je meure de la m ort des justes, 
et que ma fin soit sem blable à la leur!»

Balak fut en colère, mais Balaam resta 
fidèle à sa foi disant: »N ’aurai-je pas 
soin de dire ce que l’Éternel met dans ma 
bouche?»

Ils recom m encèrent tou t de nouveau. 
On offrit des sacrifices; le Seigneur fut
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im portuné; mais les résultats furent les 
mêmes.

«Dieu n’est point un hom m e pour 
mentir», dit Balaam , »ni fils d ’un hom ­
me pour se repentir. Ce qu ’il a dit, ne le 
fera-t-il pas? Ce qu ’il a déclaré, ne 
l’exécutera-t-il pas? Voici, j ’ai reçu l’o r­
dre de bénir: il a béni, je ne le révoquerai 
point.»

Puis il poursuivit: «L’enchantem ent 
ne peut rien contre Jacob, ni la divina­
tion contre Israël; au tem ps m arqué, il 
sera dit à Jacob et à Israël quelle est 
l’œuvre de Dieu.»

Q uand Balak se plaignit encore, Ba­
laam  répondit: «Ne t ’ai-je pas parlé ain­
si: Je ferai tou t ce que l’Éternel dira?»

Et cependant, à la dem ande du roi, le 
prophète tenta encore de m audire Israël. 
On offrit d ’autres sacrifices; des prières 
ferventes m ontèrent encore vers le Sei­
gneur: et de nouveau la réponse fut la 
même. «L’esprit de Dieu fut sur lui», et il 
prophétisa avec pouvoir et force à p ro ­
pos de la g randeur d ’Israël, concluant en 
déclarant: «Béni soit quiconque te béni­
ra, et m audit soit quiconque te m audira ! 
La colère de Balak s’enflam m a contre 
Balaam ; il frappa des mains, et dit à 
Balaam: C ’est pour m audire mes enne­
mis que je t ’ai appelé, et voici, tu les as 
bénis déjà trois fois. Fuis m aintenant, 
va-t’en chez toi ! J ’avais dit que je te ren­
drais des honneurs, mais l’Éternel t ’em ­
pêche de les recevoir.»

Mais Balaam, déterm iné à ne donner 
que le message que le Seigneur lui a révé­
lé, dit: «Eh ! n ’ai-je pas dit aux messagers 
que tu m ’as envoyés: Q uand Balak me 
donnerait sa m aison pleine d ’argent et 
d 'o r, je ne pourrais faire de moi-même, 
ni bien ni mal contre l’ordre de l’Éternel; 
je répéterai ce que d ira l’Éternel?»

Puis, alors que l'E sprit était encore sur 
lui, Balaam donna cette grande p rophé­
tie m essianique: «Je le vois, mais non 
m aintenant, je le contem ple, mais non

de près. Un astre sort de Jacob, un scep­
tre s’élève d ’Israël.»

M algré tou t cela, les écrits disent que 
Balaam «enseignait» à Balak «à m ettre 
une pierre d ’achoppem ent devant les fils 
d ’Israël, pour q u ’ils m angeassent des 
viandes sacrifiées aux idoles et qu ’ils se

livrassent à l’impudicité», et peu de 
tem ps après, alors qu ’il était dans les 
rangs qui com battaien t contre Israël 
dans les cam ps des M adianites, il fut 
«tué par l’épée».

Le récit com plet de ces événem ents se 
trouve dans N om bres 22; 23; 24; 25; 
31:8; 2 Pierre 2:15,16; Jude 11 et dans 
Apocalypse 2:14.

Quelle histoire ! Voici un prophète de 
Dieu qui est ferm em ent déterm iné à ne 
dire que ce que le Seigneur du ciel 
com m ande. Il ne semble pas y avoir le 
m oindre doute dans son esprit sur la 
conduite à suivre. Il représente le Sei­
gneur et, ni une m aison remplie d ’or et 
d ’argent, ni les honneurs élevés offerts 
par le roi ne peuvent le faire dévier de la 
conduite q u ’il a choisie, qui a été tracée 
pour lui par ce Dieu qu'il sert.
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Mais la soif de richesses et le désir des 
honneurs fa ttiren t. C om m e il serait 
merveilleux d ’être riche et puissant, aus­
si bien que d ’avoir les pouvoirs p rophéti­
ques qu ’il possède déjà.

Peut-être le Seigneur le laisserait-il 
com prom ettre  ses principes et avoir une 
form e de prospérité et de pouvoir du 
m onde en même tem ps qu ’un tém oigna­
ge de l'Évangile. Il savait biensûr que 
l’Évangile était vrai, mais pourquoi lui 
seraient refusées les choses que son diri­
geant politique pouvait lui conférer?

Je me dem ande com bien de fois cer­
tains d ’entre nous reçoivent leur direc­
tion de l’Église et puis, com m e Balaam, 
plaident pour obtenir des récompenses 
du m onde pour recevoir finalem ent une 
réponse qui dit, en substance, si tu  es 
décidé à être m illionnaire ou à gagner tel 
ou tel honneur du m onde, vas-y, mais 
com prends que tu devras continuer à 
servir le Seigneur. N ous nous dem an­
dons alors pourquoi les choses ne sont 
pas aussi bien qu ’elles l’auraient été si 
nous avions mis les choses du royaum e 
de Dieu en prem ier dans notre vie?

Quel est le salaire de l’iniquité? Ne 
com prend-il pas la recherche des choses 
du m onde quand elles s’opposent aux 
intérêts de l’Église?

Et ne connaissons-nous pas des gens 
qui, bien qu ’ils fussent dans le passé fer­
mes et fidèles dans le tém oignage, s’op­
posent m aintenant aux objectifs et aux 
intérêts du Seigneur sur terre parce que 
l’argent et le pouvoir ont déform é leur 
jugem ent de ce qui devrait ou de ce qui 
ne devrait pas être?

Balaam , le prophète, pour inspiré et 
puissant qu ’il pût être par le passé, finit 
par perdre son âm e parce q u ’il po rta  son 
cœur vers les choses de ce m onde plutô t 
que vers les richesses de l’éternité.

Quelle richesse y a-t-il dans la signifi­
cation de ces paroles inspirées de Joseph 
Smith, q u ’il adressa à ceux qui ont un

Bruce R. M cConkie

tém oignage, mais qui veulent y mêler les 
choses de ce monde: «Voici, il y a beau­
coup d ’appelés, mais peu d ’élus. Et 
pourquoi ne sont-ils pas élus? Parce que 
leur cœur se porte tellement vers les cho­
ses de ce m onde et aspire tan t à l’hon­
neur des hom m es qu ’ils n ’apprennent 
pas cette grande leçon: Que les droits de 
la prêtrise sont inséparablem ent liés aux 
pouvoirs des cieux, et que les pouvoirs 
des cieux ne peuvent être contrôlés ou 
exercés que selon les principes de la ju sti­
ce. Ces droits peuvent nous être confé­
rés, il est vrai; mais lorsque nous entre­
prenons de couvrir nos péchés, ou de 
flatter notre orgueil, notre vaine am bi­
tion, ou d ’exercer, avec quelque degré 
d ’injustice que ce soit, un contrôle, une 
dom ination  ou une contrain te sur l’âme 
des enfants des hom m es, voici les cieux 
se retirent; l’Esprit du Seigneur est affli­
gé, et lorsqu’il est retiré, am en à la p rêtri­
se ou à l’autorité de cet hom m e. Voici, 
avant qu ’il s’en aperçoive, il est laissé à 
lui-même pour regim ber contre les ai­
guillons, persécuter les saints et lutter 
contre Dieu. . . C ’est pour cela que beau­
coup sont appelés mais peu sont élus» 
(D. & A. 121:34-38, 40). □
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«N’ayez 
pas honte»: 
l’art d’affronter 
les problèmes
par Terry J. M oyer

John  Salinger inscrivit à la hâte les 
détails du devoir au dos de la liste des 
lectures à faire: devoir de trois pages, à 
rendre le 5, p o rtan t sur la faim  dans le 
m onde, ceci en s 'inspirant des textes à 
lire.

La cloche sonna et John longea le cou­
loir qui m enait à la cafétéria.

Q uand les étudiants m orm ons pre­
nan t ensemble leur déjeuner furent assis 
à leur place habituelle dans la cafétéria, 
John posa la question suivante: «M on­
sieur Perkins a-t-il donné un devoir sur 
la population  et la faim  à l’heure actuelle 
à votre classe ?»

Il fut bientôt clair que non seulem ent 
la classe d ’instruction civique de John, 
mais aussi la classe d ’économ ie de Ka- 
mio K am ura ainsi que celle d ’histoire de 
Julie avaient reçu le devoir.

«On dirait que je reçois un devoir de ce 
genre au moins une fois par semestre de 
l’un ou l’au tre  des professeurs depuis 
trois ans. Q uand ce n ’est pas la popu la­
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tion, c’est l’avortem ent ou la faim dans 
le monde», ajouta U sa.

«Et la docum entation  de la liste de 
lecture m ontre assez clairem ent les 
conclusions que l’on est censé atteindre: 
<Le m onde est surpeuplé. Personne ne 
devrait avoir une grande famille. Les 
avortem ents sont nécessaires pour 
contrô ler la croissance de la population. 
N ous n ’avons pas assez de nourriture»  
Mais, je n ’en crois pas un mot!», protes­
ta Julie.

«Peut-être som m es-nous injustes avec 
les professeurs», dit John. «Je crois que 
M onsieur Perkins et les autres profes­
seurs donnent des devoirs sur ces sujets 
parce qu’ils se posent vraim ent des ques­
tions à ce propos. Et beaucoup d ’entre 
eux sont d ’accord avec les enseigne­
ments de l’Église.»

«Peut-être, John», répondit Eisa, 
«mais com m ent faisons-nous le devoir 
quand les opinions du professeur ne 
sem blent pas concorder avec ce que 
l’Église enseigne?»

Ces jeunes gens ont posé des questions 
intéressantes. F réquem m ent, les opi­
nions des professeurs diffèrent des règles 
de l’Église, des déclarations des diri­
geants de l’Église et des Écritures. *

«Allons en parler avec M. M organ», 
dit John. «Voilà longtem ps qu ’il ensei­
gne dans cette école et il est évêque et 
instructeur de sém inaire depuis plus 
longtem ps encore.»

«On dirait que vous avez un problè­
me», dit frère M organ, «mais ce n'est pas 
celui que vous avez m entionné. Vous 
partez du principe que vous ne pouvez 
utiliser que la docum entation  de la liste 
de lecture de M. Perkins et que vous 
devez arriver aux mêmes conclusions 
que les auteurs qui y figurent. Je ne dou ­
te pas», poursuivit l'évêque, «que vous 
ayez toute lattitude pour utiliser d ’autres 
sources, pour form uler d ’autres points 
de vue et pour arriver à des conclusions

différentes, si c ’est l’aboutissem ent de 
votre recherche.»

«M ais y a-t-il des livres et des articles 
qui soutiennent les enseignements de 
l’Église?», dem anda Eisa.

«Certainem ent», répondit frère M or­
gan. «Il existe peu de dom aines d ’étude 
sans controverse. Des chercheurs hon­
nêtes et sincères qui travaillent avec les 
mêmes données peuvent parvenir à des 
conclusions très différentes et publier 
ensuite des articles et des livres do­
cum entés à l’appui de leurs conclusions.

«Certains hom m es de science sont 
sûrs que le m onde est surpeuplé avec 
quatre m illiards d ’habitants. D ’autres 
pensent que la terre peut subvenir sans 
problèm e aux besoins de 40, 50 ou même 
100 m illiards d 'hab itan ts.
«Et parm i ceux qui s’occupent des scien­
ces sociales, les divergences d ’opinion 
sont probablem ent encore plus grandes 
parce q u ’ils travaillent sur le sujet le plus 
com plexe de tous: l’être hum ain. C ’est 
pourquoi vous avez des opinions fortes 
et opposées de ce genre. Il n ’existe pas de 
réponses faciles.

«En tan t que mem bres de l’Église, 
nous avons la chance d ’avoir la vérité 
révélée pour nous guider dans ces sujets 
controversés et nous devrions en être re­
connaissants. Et il y a beaucoup de cher­
cheurs, tan t des m embres de l’Église de 
Jésus-Christ que d ’autres, dont les écrits 
sont en accord avec ce que le Seigneur a 
révélé. Votre problèm e consiste sim ple­
ment à trouver ces écrits, puis à décider 
lesquels d ’entre eux seront utiles pour 
vos devoirs.«

Au cours des trois semaines qui suivi­
rent, John, Julie et K am io firent beau­
coup de dur travail. En travaillant en­
semble, ils lurent attentivem ent tou t ce 
qui figurait sur la liste de lecture de M. 
Perkins, puis com m encèrent des recher­
ches dans les bibliothèques de l’école et 
les bibliothèques publiques.
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Ils p rirent contact avec divers services 
sociaux et gouvernem entaux et ob tin ­
rent une docum entation, des références 
et des statistiques utiles. D ’autres p ro ­
fesseurs furent consultés.

John, Julie et K am io eurent une très 
bonne note à leur travail en expliquant la 
position de l’Église. On les invita à pré­
senter leurs découvertes à leurs classes 
respectives et à répondre à des questions 
ém anan t d ’autres étudiants. Ils étaient 
bien préparés à soutenir leurs croyances.

Ce q u ’il y a de mieux, c ’est q u ’ils ap ­
prirent qu ’il y a de bonnes raisons vala­
bles à la position de l’Église à propos des 
problèm es m oraux difficiles. Ils décou­
vrirent que certains professeurs qui ont 
des opinions fortes respectent les étu ­
diants qui font des recherches de qualité 
et approfondies, même quand ils ne sont 
pas d ’accord avec eux. Et ils apprirent 
que l’Évangile de Jésus-Christ est to u ­
jou rs en harm onie avec les vérités prove­
nant de n ’im porte quelle source.

Ce que fit une jeune fille

En 1975, Janelle G riffin était en se­
conde. Un devoir sur l’explosion dém o­
graphique déclencha une série d ’événe­
m ents qui abou tit à un diafilm  sonore: 
«Il est bien vivant.» Janelle et son père, 
le docteur G len Griffin, actuellem ent 
m em bres du pieu de Val Verda de Boun- 
tiful (U tah), passèrent en revue des pho ­
tos de famille et choisirent quelques bon ­
nes diapositives. Ces diapositives furent 
associées au texte d ’une histoire contre 
Vavortement rédigé par Janelle et son 
père. La présentation  des diapositives 
qui, en fait, soulignait le caractère sacré 
de la vie hum aine, fut applaudie avec 
enthousiasm e par les étudiants et les 
professeurs. Des am éliorations et des ré­
visions suivirent. On enregistra un ac­
com pagnem ent sonore sur cassette. Cer­
tains de ceux qui virent la présentation 
proposèrent que tous les m em bres de 
l’Église de Jésus-Christ des Saints des 
D erniers Jours voient «Il est bien 
vivant».

Beaucoup de révisions et d ’am éliora­
tions suivirent et le diafilm  fut ensuite 
distribué en 17 langues dans tou te l’Égli­
se (VV O F 1420 FR).

Et vous?

On recherche: Jeunes saints des der­
niers jours ayant l’esprit vif pour servir 
leur prochain  et pour gagner éventuelle­
m ent des prix N obel pour ce qui suit:

1. T rouver un moyen d ’éliminer les 
rats; augm entan t ainsi les réserves ali­
m entaires de 25 % dans certaines ré­
gions. La technique ne doit présenter 
aucun danger si on l’utilise dans des ré­
gions à forte population.

2. T rouver un m oyen peu coûteux de 
convertir l’eau salée en eau douce, trans­
fo rm an t ainsi de nom breux déserts à
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proxim ité d ’océans en des terres culti­
vées et productives. Idée: l’énergie 
solaire?

3. T rouver un moyen de m ettre des 
tracteurs et des outils à la disposition 
d ’un nom bre plus grand de fermiers 
dans des régions plus nom breuses, sans 
oublier l’équipem ent qui s’adapte aux 
petites fermes.

4. T rouver de meilleurs moyens d ’em ­
pêcher le gaspillage de la nourritu re dans 
les régions en voie de développem ent, 
réduisant ainsi la perte et nourrissant des 
millions de personnes en plus.

5. T rouver un moyen de rendre utili­
sable l’énergie solaire d ’une m anière peu 
coûteuse et sûre dans toutes les régions 
pour rem placer les sources d ’énergie qui 
tireron t un jo u r  à leur fin.

6. Trouver un moyen de m ettre à la 
disposition du public les produits ali­
m entaires tirés des océans sous une for­
me agréable et d ’une m anière rentable.

De jeunes saints des derniers jours 
peuvent rem porter des prix s’ils ex­
traient de l’eau de l’atm osphère pour 
l’irrigation; s’ils trouvent d ’autres sour­
ces d ’énergie; s’ils trouvent de meilleures 
techniques de moisson, de récolte, de 
traitem ent, de conditionnem m ent et de 
distribution des alim ents; s’ils trouvent 
des m oyens de rendre les déserts cultiva­
bles; s’ils trouvent le m oyen d ’utiliser les 
calottes glacières pour fournir de l’eau, 
et d ’autres projets semblables.

Il y a assurém ent des gens qui ont faim 
dans le m onde. Il y a assurém ent des 
problèm es. M ais les jeunes esprits vifs de 
Sion se jo indront-ils à ceux qui parlent 
de la situation sans la changer ou se 
jo indront-ils pour trouver des réponses? 
N ous som m es les enfants de parents cé­
lestes divins et nous som m es créés à leur 
image. N ous som m es capables de résou­
dre des problèm es difficiles.

«Je répandrai m on esprit sur toute 
chair», dit le Seigneur par l’in term édiai­

re du prophète Joël, «vos fils et vos filles 
prophétiseront, vos vieillards auront des 
songes, et vos jeunes gens des visions. 
M ême sur les serviteurs et sur les servan­
tes, dans ces jours-là, je répandrai mon 
esprit» (Joël 2:28,29).

Les réponses sont là et les réponses 
aux questions difficiles seront trouvées. 
De grandes découvertes viendront après 
un dur labeur et de nom breux échecs. 
Parfois ceux qui reçoivent l’inspiration 
peuvent ne pas même la reconnaître 
com m e telle.

Qui, en 1750, aurait pu prédire l’ava­
lanche de changem ents fondam entaux 
qui suivraient la découverte par Jam es 
W att de la m achine à vapeur? Qui, en 
1870, aurait pu prévoir ce que l’électrici­
té ferait au cours des cent années qui 
suivirent? Et com bien de personnes, en 
1957, auraient pu croire que le prem ier 
satellite artificiel conduirait à des em ­
preintes de pas sur la lune seulem ent 
douze ans après?
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Quoi d ’au tre? Prenez un jeune saint 
des derniers jou rs à l’esprit vif. A joutez 
une bonne instruction et un esprit de 
recherche, déterm iné à résoudre un p ro ­
blème. Ajoutez une attitude m arquée 
par un esprit de prière, une disponibilité 
à écouter les m urm ures de l’Esprit. Cette 
jeune personne peut contribuer à nourrir 
des millions de personnes.

Pourquoi la faim?

Question: quelle est la population  
mondiale?

Réponse: Si les quatre  milliards d 'h a ­
bitants du m onde étaient divisés en 
groupes de cinq, chaque groupe de cinq 
personnes pourra it avoir p resqu’un hec­
tare de terre aux Etats-Unis. Le C anada, 
le M exique et l'A m érique centrale se­
raient vides. L’Europe, l’Asie, l’Afrique, 
l’A ustralie et les îles du m onde seraient 
vides. La population  m ondiale est peut- 
être im parfaitem ent distribuée, mais le 
m onde est-il surpeuplé? (La population 
m ondiale est de quatre  m illiards de per­
sonnes; la surface des É tats-U nis est de 9 
399 317 kilom ètres carrés; il y a cent 
hectares par kilom ètre carré.)

Question: Y a-t-il de la nourriture 
pour les gens dans le m onde?

Réponse: Oui. La production  alim en­
taire s’est développée plus vite que la 
population  pendant de nom breuses 
années.

Question: Pourquoi y a-t-il donc la 
faim  dans le m onde?

Réponse: Les raisons sont nom breu­
ses et com prennent:

1. La distribution  de la nourritu re est 
très inefficace dans certaines régions, 
su rtou t dans les régions en voie de 
développem ent.

2. Beaucoup de nourritu re est laissée 
dans les cham ps à cause de la technolo­
gie de récolte et de m oisson de notre 
époque. (La récolte et la moisson m éca­
nique laissent, estim e-t-on, ju sq u ’à 25%  
de certaines récoltes dans les cham ps. 
É tant donné les coûts élevés de la main 
d ’œuvre, il n ’est pas possible du point de 
vue économ ique de ram asser ce qui est 
laissé. Beaucoup de ce qui est perdu n’est 
pas to u t .à fait m ûr ou trop  m ûr ou dans 
le coin d ’un cham p, là où les machines ne 
peuvent opérer.)

3. Le conditionnem ent et l’entreposa­
ge des alim ents laissant à désirer, il en

36



résulte de grandes pertes de nourriture.
4. Les rats m angent d 'énorm es quan ­

tités de nourriture. (National Géogra­
phie, juillet 1977, page 63: «Aux Indes, 
les rats m angent assez de grains pour 
rem plir un train  d ’une longueur de 4 800 
kilomètres».)

5. Des techniques de culture ineffica­
ces ne produisent pas au tan t de nourri­
ture que possible sur un m orceau de 
terrain.

6. Beaucoup de terres qui pourraient 
produire des alim ents servent à produire 
du tabac, de l’opium  et des ingrédients 
pour les breuvages alcoolisés.

7. D ans certaines régions, les gouver­
nem ents encouragent intentionnelle­
m ent (et parfois sans intention) les fer­
miers à produire moins de nourriture.

8. Certaines régions utilisent de nom ­
breux kilogram m es de protéines végéta­
les pour élever un kilogram m e de pro téi­
nes animales.

Que fait-on ?

Aider la population  m ondiale à se 
nourrir est un souci m ajeur de l’institut 
E zraT aft Benson à Provo (U tah). O rga­
nisé il y a trois ans et dirigé par le docteur

Delos Ellsworth, l'institu t fait des re­
cherches de grande envergure sur les ali­
ments, la nutrition, l’agriculture et l’en­
treposage alim entaire.

De multiples efforts de recherche ont 
été entrepris sur les cultures alim entaires 
sur un petit lopin de terre, sur l’en trepo­
sage des alim ents sous les clim ats trop i­
caux, sur le choix des produits en tran t 
dans la com position des réserves au 
foyer et sur les m éthodes de culture d 'un  
ja rd in  à haut rendem ent. Cependant, 
d ’autres recherches sont prévues.

Q uand on lui a dem andé si des m em ­
bres de l’Église participaient à l’œuvre 
qui consiste à nourrir un m onde qui 
connaît la famine, le docteur Ellsworth a 
m ontré un registre de plus de 2000 spé­
cialistes de l’alim entation et de l’agricul­
ture qui sont membres de l’Église de 
Jésus-Christ des Saints des Derniers 
Jours. C ’est un fait, l’Église et ses m em ­
bres se soucient et participent.

*  ( Les déclarations de l'Église concernant 
Favortement, le contrôle des naissances et 
cf autres questions peuvent habituellement 
être obtenues par l'intermédiaire de votre 
évêque ou votre séminaire.)

Découverte
(Suite de la page 26)

suffisant. A lors les grains ou les haricots 
peuvent être mis dans un récipient 
d ’entreposage.

Le récipient d ’entreposage ne devra 
pas être en toile, sinon l’huile serait ab ­
sorbée par elle. Il faut un récipient résis­
tan t qui protégera le grain de l’humidité. 
L’huile rancit, mais l’huile d ’enduisage 
est si m inime qu ’elle n ’affectera pas le 
goût des grains ou des haricots. L’huile 
tuera tous les insectes dans les grains ou 
les haricots, et les protégera contre une 
infestation future.

Cette m éthode est spécialem ent re­
com m andée pour les clim ats tropicaux 
et dans les régions où les haricots for­
m ent l’un des principaux alim ents. Par 
exemple, au G uatem ala, le prix des hari­
cots fluctue sensiblement, les prix les 
plus bas se situant au m om ent de la ré­
colte. Si une famille pouvait acheter une 
année de réserve de haricots lors de la 
récolte, les traiter avec de l’huile et les 
entreposer pour les utiliser quand le prix 
des haricots augm ente, elle pourra it 
épargner ju sq u 'à  deux tiers du coût de 
ses alim ents pour l’année. □
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LA FORMULE 
DE MON PÈRE

Par Henry Eyring

Ce qui suit est l’extrait d ’un discours 
donné par le docteur H enry Eyring, p ro ­
fesseur de chimie de renom m ée in terna­
tionale à l’université d ’U tah, ancien pré­
sident de l’A ssociation pour le progrès 
scientifique, et détenteur de nom breuses 
distinctions scientifiques.

Pour moi, le centre réel de l’Évangile 
est la doctrine de l’expérience. Le Sau­
veur nous a dit de m ettre sa parole à 
l’épreuve pour voir «si m a doctrine est de 
Dieu, ou si je parle de m on chef» (Jean 
7:17).

Et c’est là aussi, bien sûr, l’essence de 
la science: la doctrine de l’expérience, de 
l’essai et de la dém onstration . C ’est la 
m anière de procéder qui fait de la science 
ce qu ’elle est. C ’est pourquoi l’on peut 
être un saint des derniers jou rs  en même 
tem ps qu 'un  scientifique.

C ’est pourquoi, je ne me suis pas senti 
trop  gêné quand on m ’a dit un jour: 
«Henry, tu vois cet hom m e là-bas? C ’est 
un m em bre de ton Église et je n ’envie pas 
sa situation.» J ’acquiesçai, mais ajoutai: 
«Tu devrais voir ce que ce serait pour lui 
sans l’Évangile.»

Peut-être l’Évangile ne nous permet-il 
pas de tirer de la farine d ’un sac de son, 
mais il rendra meilleur quiconque le vit. 
Je l’ai essayé. Il résiste à l’expérience.

De m on point de vue, il faut s’attendre 
à une religion révélée. Je ne peux im agi­
ner l’absence d ’une direction divine un i­
verselle, d ’un Dieu attentif, com patis­
sant et qui peut com m uniquer avec 
nous.

M ais quand une personne me dem an­
de de «prouver l’existence d ’un Dieu», je 
me dem ande ce qu’elle veut dire. Je sup­
pose qu ’elle veut que je le prouve par la 
logique. Mais la vérité ne peut être é ta­
blie par la logique seule, parce que même 
la saine logique ne mène pas toujours à 
de justes conclusions. Au M oyen-Age, 
certains pensaient que le m onde était 
plat. Pour eux, c’était parfaitem ent logi­
que; et bien que leur logique fût parfaite, 
leurs conclusions étaient fausses parce 
q u ’ils parta ien t de fausses hypothèses.

La clef réside en ceci qu ’en religion, en 
science et en tou t ce qui com pte vrai­
ment, seules des hypothèses correctes 
peuvent m ener à de bonnes conclusions.

Les hypothèses sont les convictions 
que nous avons concernant le m onde; 
elles viennent de nos expériences et de 
nos essais et des expériences et des essais 
des autres.

Si l’on me dem andait de discuter de 
mes convictions ou de mes hypothèses, 
je com m encerais ainsi: je pars du princi­
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pe qu’il y a une Intelligence suprêm e 
dans l’univers. Je ne pense pas que qui­
conque puisse dire que c’est illogique. 
Tout ce qu ’ils peuvent faire, c’est ne pas 
être d ’accord.

Si l’on me dem andait com m ent j ’en 
suis venu à cette conclusion, je dirais: 
«D ’après mes expériences et les expé­
riences des autres». Sur la base de ce qui 
est arrivé à Paul et à Joseph Smith et de 
la découverte de merveilleuses lois scien­
tifiques jo u r après jour, je me sens obligé 
de dem ander: «Q u’y a-t-il derrière tout 
cela?» Chacun d ’entre nous répond à 
cette situation à sa m anière, bien sûr.

Je conclus qu ’il y a une Intelligence 
suprêm e, Dieu, q u e j’adore. Cela signifie 
que je continuerai à prier parce que je 
crois que Dieu, l’être le plus sage de 
l’univers, est com patissant et connaît 
mes pensées les plus intimes.

Certains concluent en disant que les 
injustices qui existent dans le m onde 
prouvent qu'il n ’y a pas de Dieu. Au 
contraire, je conclus que Dieu, étant à la 
fois juste et miséricordieux, veut et peut 
redresser toutes les injustices de la vie 
après la m ort.

J ’utilise nécessairem ent le même es­
prit et la même m éthode de preuve et 
d ’expérience pour aboutir à mes convic­
tions scientifiques que j ’utilise pour 
aboutir à ma foi religieuse.

J ’aim erais m aintenant faire un retour 
en arrière dans m on histoire personnelle. 
C ’était un vendredi soir de septem bre 
1919. J ’avais transporté du foin pendant 
toute la journée à Pi ma (Arizona). Il 
avait fait très chaud et nous avions bu 
beaucoup d ’eau. Le lundi, je devais 
com m encer mes classes à l'université 
d ’A rizona où je devais étudier la techni­
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que minière. Le soir, m on père, com m e 
les pères le font souvent, pensa qu ’il ai­
m erait avoir une dernière conversation 
avec son fils. Il voulait être sûr que je 
ferais toujours ce qui est juste. Il dit: 
«Henry, veux-tu venir fasseo ir?  Je veux 
te parler.»

et fais les autres choses que nous avons 
toujours faites, je  ne crains pas que tu 
t ’éloignes du Seigneur.»

Cela se passait il y a environ soixante 
ans. Je n ’ai pas encore toutes les répon­
ses, et aucun autre hom m e ne les a. Mais 
je suis encore convaincu qu ’il existe un

«Henry, . . . dans cette Église, tu n ’es pas obligé de croire 
ce qui n’est pas vrai. Tu vas à l’université d’Arizona pour 
apprendre tout ce que tu peux, et tout ce qui est vrai fait 

partie de l’Évangile. Ée Seigneur dirige vraiment 
cet univers . . . »

Eh bien, je préférais faire cela que de 
charger du foin. Je vins donc m ’asseoir 
avec lui.

«N ous som m es d ’assez bons amis, 
n ’est-ce pas?»

«Oui, dis-je, je  crois.»
«Henry, nous avons chevauché en­

semble et nous avons travaillé ensemble 
à la ferme. Je crois que nous nous 
com prenons. Bien, j ’aim erais te dire 
cela: je suis convaincu que le Seigneur 
utilisa le prophète Joseph Smith pour 
rétablir son Église. Pour moi, c’est une 
réalité. Je n ’en doute pas le moins du 
monde. Or, il y a beaucoup d ’autres su­
jets qui sont beaucoup moins clairs pour 
moi. M ais dans cette Église, tu  n ’es pas 
obligé de croire ce qui n ’est pas vrai. Tu 
vas à l’université d ’A rizona pour ap ­
prendre tou t ce que tu  peux, et tou t ce 
qui est vrai fait partie de l’Évangile. Le 
Seigneur dirige vraim ent cet univers. Je 
suis convaincu qu ’il a inspiré le prophète 
Joseph Smith et je veux te dire autre 
chose: si tu vas à l’université et que tu 
n’es pas profane, si tu vis de telle sorte 
que tu te sentes à l’aise en com pagnie de 
personnes agréables et si tu  vas à l’Église

Dieu qui s’est servi du prophète Joseph 
Smith pour rétablir l’Évangile tout 
com m e il transform a le persécuteur des 
saints qu ’était Paul en l’un des m ission­
naires les meilleurs de tous les temps. 
P ourquoi? Parce que le Seigneur avait 
besoin de lui et le Seigneur l’a utilisé.

Pourquoi fit-il la même chose avec le 
prophète Joseph Sm ith? P our la raison 
que Joseph Sm ith avait la capacité pres- 
qu ’unique d ’écouter. Il y a des quantités 
de personnes intelligentes dans le m on­
de. Certaines sont si intelligentes qu 'on  
ne peut rien leur dire. L’une des merveil­
leuses caractéristiques des hom m es qui 
ont mis en form e l’Église rétablie est 
qu ’ils avaient l’hum ilité d ’écouter. Et 
c’est très im portan t pour chacun d ’entre 
nous. Dieu nous utilisera pour ses objec­
tifs, mais il faut écouter d ’une certaine 
manière.

Je crois que ce qui com pte vraim ent, 
c’est que Dieu puisse nous parler. Si 
nous avons l’hum ilité de l’approcher en 
prière avec l’attitude correcte, il peut 
parler directem ent à notre intelligence.

Donc, si en essayant et en m ettan t à 
l’épreuve com m e Jésus l’a recom m andé,
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vous partagez m on hypothèse que le Sei­
gneur est un révélateur, qu ’il est om nis­
cient et qu ’il peut parler à qui il veut et 
peut leur dire ce qu ’il veut leur dire, alors 
vous avez utilisé la m éthode scientifique 
pour vous approcher de Dieu.

La science, par ses limites, nous rend 
hum bles, ce qui nous aide à écouter. 
Q uand la science sert dans ce but, elle 
devient terriblem ent im portante.

En résumé, l'Évangile nous enseigne à 
m ettre les paroles du Sauveur à l’épreu­
ve, à faire com m e fait l’hom m e de scien­
ce, à bâtir des théories, à prédire, à pren­

dre des mesures, à les com parer aux pré­
dictions et à aboutir à des conclusions 
sur ce qui est vrai.

J ’ai suivi ce procédé pour arriver à la 
conclusion que cet Évangile est vrai, 
q u ’il existe une Intelligence suprême, 
qu’il existe un Dieu attentif, qui parle à 
ses enfants, qui a parlé à Joseph Sm ith et 
qui parle de nos jours.

C ’est un message que beaucoup de 
grands hom m es ont cru tou t au long des 
siècles et il est aussi im portan t de nos 
jou rs qu'il l’a toujours été. □

77 e x f r c m e m c a f  <77ÿ7c77e, a c  <77re 

impossible, au démon den trer par une porte  
#w 7 &s7 77 jg m 7 ? 7 e  a e  a m 7 r  c 7 e f
joowr 7&y #w7 aoMf yerm&j à c7e/i Ma7j
j 7  7 a  7 ^ g e r ^ m ^ 7  e M f / o w v e r f e ,  77
introduit F orteil et bientôt celui-ci est suivi 
par le p ied , puis la jam be , puis le corps et la 
f e f e ,  c 7  y z / W e m e a f  77 e a f r c  c a r n é e  f c m e r z  7.

Spencer W. Kim ball
Le M iracle du  pardon



L’ami 8/1979

Histoire de s’amuser
Par M a ry  Ellen Jo lly

S o s i e s  par Walt Trag

Trouvez les escargots qui 
sont exactem ent 
semblables et coloriez-les.

Faites un losange
par Helen R. Sattler  

Tracez les sept triangles 
m arqués d ’une lettre sur un 
m orceau de papier et 
découpez-les. Puis redisposez- 
les pou r q u ’ils fo rm ent un 
losange.

Pouvez-vous trouver et 
to ta liser l’âge des hom m es ci- 
dessous en consu ltan t les 
références dans la Bible?

M etuschélah
Jéred
A dam
N oé
Set
K énan
Énosch
M ahalaleel
Lémec
H énoc
A braham
Jacob

Genèse 5:27 
Genèse 5:20 

Genèse 5:5 
Genèse 9:29 

G enèse 5:8 
Genèse 5:14 
Genèse 5:11 
Genèse 5:17 
G enèse 5:31 
G enèse 5:23 

G enèse 2:7 
G enèse 47:28

Réponse: 8897
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«Q uand l’oncle C ourt sera-t-il là?», 
dem anda Michel à sa mère pour la 
dixième fois au moins.

A u début de l’après-m idi, le fac­
teur avait déposé une lettre qui lui 
était adressée, mais quand il ouvrit 
la lettre, il ne put lire ce qui était 
écrit. La mère de Michel lui dit que 
la lettre était écrite en italien et que 
tou t ce q u ’elle pouvait lire était la 
conclusion et la signature en bas:

Arrivederci,
M ario
Michel savait q u ’arrivederci vou­

lait dire au revoir, parce que l’oncle 
C ourt signait toujours ainsi ses let­
tres quand il était en mission en Ita ­
lie. Michel avait appelé son oncle et 
lui avait parlé de la lettre. Il a tten ­
dait m aintenant avec im patience 
q u ’il vienne lui traduire ce que la 
lettre disait.

Quelques mois avant son retour 
d ’Italie, l’oncle C ourt avait écrit et 
avait dem andé à Michel et à sa fa­
mille d ’écrire ce q u ’ils ressentaient à 
propos de l’Église de Jésus-Christ 
des Saints des Derniers Jours dans 
des lettres adressées à chacun des 
m em bres d ’une certaine famille ita ­
lienne et de les lui renvoyer. Il dit 
q u ’il m ettrait les lettres dans un Li­
vre de M orm on et qu ’il les donnerait 
à la famille. Michel avait écrit:

C her M ario,
J ’ai huit ans. J ’ai été baptisé dans 

l’Église de Jésus-Christ des Saints 
des Derniers Jours le mois dernier. 
M on père m ’a baptisé, m ’a confirmé 
et a dit que j ’avais m aintenant le 
Saint-Esprit pour me guider et pour 
m ’aider à choisir entre le bien et le 
mal. Je vais à la Prim aire chaque 
semaine. Je suis dans la classe des 
CLB. CLB veut dire Choisir le Bien. 
La semaine dernière, m on instructri-
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ETTRE
1ICHEL

par M auna Rae Allen

ce de la Prim aire nous a appris que 
Jésus guérissait les enfants malades. 
Jésus aime les enfants de partout. Il 
m ’aime et il t ’aime. J ’espère que tu 
pourras bientôt aller à la Prim aire, 
toi aussi.

Ton am i Michel

Michel ne s’attendait pas à rece­
voir une réponse à sa lettre, mais 
m aintenant q u ’elle était arrivée, 
c’est à peine s’il pouvait attendre de 
savoir ce q u ’elle disait.

Il entendit bientôt le bruit d ’une 
voiture dans l’allée du garage. Il cou­
ru t à la fenêtre, regarda à l’extérieur 
et vit l’oncle C ourt qui rem ontait 
l’allée. Michel se précipita, ouvrit la 
porte et em brassa très fort son oncle.

Michel écouta tranquillem ent 
pendant que l’oncle C ourt lisait la 
lettre.

Cher Michel,

J ’ai neuf ans. J ’ai été baptisé au ­
jou rd 'h u i m em bre de l’Église de

Michel était si excité de savoir 
qu ’il avait contribué à apporter 
l’Évangile à quelqu’un q u ’il pensa 
que son cœur allait lui sortir de la 
poitrine tellem ent il battait. Il prit la 
lettre à son oncle et la regarda long­
temps. Puis il la plia proprem ent. «Je 
vais la garder», dit-il, «pour me rap ­
peler que c’est am usant de parler 
aux autres de notre Église. Peut-être 
un jo u r j ’irai en mission en Italie et je 
rencontrerai m on nouvel ami 
M ario.» □

Jésus-Christ des Saints des Derniers 
Jours. M on père et m a mère ont été 
baptisés eux aussi. Merci de m ’avoir 
parlé de ton Église. M on père et ma 
mère lisent le Livre de M orm on et 
nous sommes m aintenant tous heu­
reux d ’être m em bres de la véritable 
Église. Écris-moi encore bientôt.

Arrivederci, M ario
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Une girafe, un lion, un tigre, un zèbre et un éléphant 
vivaient ensemble dans la jungle. Ou p lutô t ils vivaient 
tous dans la jungle, mais pas exactem ent ensemble. Ils 

étaient souvent en colère ou fâ­
chés l’un contre l’autre et pas un 
seul n ’éprouvait de l’am itié pour 
l’autre. Ils se plaignaient et se cri­
tiquaient constam m ent.

Le tigre se plaignait parce que 
les rayures du zèbre lui don ­
naient le vertige.

Le zèbre se plaignait du long cou de la girafe. C haque fois 
que les deux parlaient ensemble, le zèbre a ttrapa it un torticolis 

à lever si hau t les yeux.

FAITES PASSER
Par Annabelle Sumera

La girafe critiquait le lion à cause de son ronflem ent 
sonore qui la tenait éveillée.

Le lion se plaignait de l’éléphant parce qu ’il était si 
énorm e qu ’il lui cachait le soleil quand le lion voulait 
prendre un bain de soleil, et l’éléphant était toujours 
fâché parce que le tigre se cachait dans les hautes 
herbes et l’effrayait.

Et ainsi se suivaient les 
jours. Des plaintes, encore 
des plaintes, toujours des 
plaintes!

Par une chaude après- 
midi, un jou r, le tigre se 
réveilla de sa sieste et re­
garda à travers les herbes 
pour voir si l’éléphant 
était proche, il vit le zèbre 
qui tro tta it au soleil. Peut- 
être était-ce parce qu ’il



était encore un peu endorm i, mais le 
tigre trouva soudain que les rayures du 
zèbre sem blaient très belles au soleil.

Q uand le zèbre s’approcha, le tigre 
bâilla un peu et rem arqua: «Ces rayures 
noires et blanches que vous portez ne 
sont vraim ent pas laides du tout. Pour 
peu que je garde les yeux mi-clos, je n ’ai 
pas le m oindre vertige.»

Cela fit plaisir au zèbre qui s’éloigna 
en tro ttan t, relevant le cou et battan t 
l'air de la queue. Il vit la girafe qui m an­
geait dans les hautes branches d ’un acca- 
cia. Et, encore sous le charm e du com pli­
m ent du tigre, il dit à la girafe: «Votre 
long cou est certainem ent parfait pour 
atteindre si haut. C om m ent paraissent 
les choses de là-haut?»

«L’air est clair et lum ineux et tou t est 
paisible», répondit la girafe, baissant la 
tête au niveau du zèbre. Et ils parlèrent 
et m archèrent donc un instant par cette 
après-m idi ensoleillée ju sq u ’à ce qu ’il fut 
tem ps pour la girafe de trouver un en­
dro it om bragé pour son som m e de 
l’après-m idi.

Le lion avait choisi le même endroit 
om bragé et y som m eillait déjà en ron ­
flant. Pendant une minute, la girafe fut 
fâchée. Puis elle étendit son long cou et 
grignota quelques feuilles tendres avant 
de ferm er les yeux. Le ronflem ent du 
lion était rythm é et régulier, et la girafe 
ne ta rda  pas à dodeliner de la tête en 
rythm e. Elle tom ba vite endorm ie et fit 
un rêve agréable.

Ils se réveillèrent tous deux en même 
temps. Le lion bâilla et la girafe allongea 
le cou. La girafe parla la première. «Vo­
tre ronflem ent fut très apaisant, dit-elle, 
presque com m e une berceuse.»

«Merci», répondit le lion. «C’est bien 
aim able à vous de le dire.» Satisfait, il 
s’éloigna dans les grandes herbes pour 
trouver un endroit où il pourra it s’éten­
dre au soleil.

Le soleil était trop  vif et trop  chaud et 
le lion souhaita bientôt se trouver de 
nouveau à l’om bre de l’arbre. C ’est pré­
cisém ent alors que l’éléphant passa de sa 
lourde dém arche, se dirigeant vers le 
point d ’eau. Tandis qu ’il dépassait le 
lion, son om bre énorm e se projeta et le 
lion sentit la fraîcheur, l’espace d ’un 
instant.

Le lion se leva et m archa à côté de 
l’éléphant. «Puis-je m archer dans votre 
om bre ju squ ’au point d ’eau?», 
dem anda-t-il polim ent. «Votre om bre 
est encore plus épaisse que celle de 
l’acacia.»

«Venez avec moi, dit l’éléphant. M on 
om bre ne me sert à rien, mais je suis 
heureux qu’elle vous serve.» Ils se dirigè­
rent tous deux vers le point d ’eau.

Plus tard , quand l’éléphant alla p ren­
dre son repas du soir dans les hautes 
herbes, le tigre s’approcha de lui en ram ­
pan t et lui fit peur. L ’éléphant sursauta 
un peu et dit au tigre: «Oh là là ! Com m e 
vous vous déplacez silencieusement! 
Même avec mes grandes oreilles, je ne 
vous ai pas entendu venir.»

Le tigre fut tellement flatté qu ’il s’a r­
rêta pour m ontrer à l’éléphant la façon 
don t il plaçait ses pattes sur le sol pour 
que l’on ne pût entendre aucun bruit.

La jungle n ’a pas changé. Les arbres se 
dressent toujours. Les herbes ondulent 
dans la brise. Le soleil est étincelant. 
Mais il y a une différence.

M aintenant la girafe, le lion, le tigre, 
le zèbre et l’élépahnt vivent ensemble 
dans la jungle com m e des amis. □



CE QUI PEUT FAIRE LE PLUS 
DE MAL AU MONDE

par Louise Hurd

- Le lit était doux et chaud. M artine 
souhaitait que sa sœur Sylvie ne fût 
pas encore endorm ie dans son lit. 
M artine regardait les om bres que 
faisait le clair de lune qui filtrait par 
la fenêtre par-dessus la com m ode et 
les lits, dessinant de curieuses for­
mes grises sur le mur.

«Je me dem ande ce qui peut faire 
le plus de mal au monde», dit 
M artine.

«On s’en moque», répondit Sylvie

qui trouvait que M artine était en­
nuyeuse quand elle posait tan t de 
questions.

«Eh bien, ce ne pourraien t être les 
ombres», fit M artine. «Bien qu ’elles 
aient des coins, elles sont très 
douces.»

«Oh, vraim ent?», déclara Sylvie 
d ’un ton sarcastique.

M artine se tu t pendant un m o­
m ent, mais elle pensait toujours. 
Elle dit bientôt: «Si je voulais décou­
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vrir ce qui peut faire le plus de mal 
au m onde, je com m encerais par lais­
ser tous les chevaux me m ordre à 
tour de rôle.»

«Oh, non!», se lam enta Sylvie.
«Puis je laisserais tous les chiens 

me m ordre à tour de rôle.»
«Quelle idée stupide», dit Sylvie. 

«Tu n ’aurais pas le courage de le 
faire.»

«Les aiguilles piquent bien», 
poursuivit M artine, impassible. «El­
les peuvent traverser presque tout. 
Les ciseaux de m am an pourraient 
aussi être ce qui fait le plus de mal au 
m onde. Tu te rappelles com m e ils 
coupent facilement mes cheveux?»

«Endors-toi !», dit Sylvie en 
colère.

«N otre couteau le plus aiguisé 
coupe une miche de pain fait à la 
m aison en une seconde. M ais les 
clous de papa traversent le bois. 
«Oh !», cria M artine tou t excitée, «je 
crois savoir ce qui peut faire le plus 
de mal au m onde. C ’est l’épée de 
grand-père Jonquet! Si on t ’em bro­
chait avec elle, tu aurais vraim ent 
mal?»

«Veux-tu, s’il te plaît, te taire, 
M artine, pour que je puisse 
m ’endorm ir»

«Si je pouvais essayer tous les che­
vaux, tous les chiens, les aiguilles, les 
ciseaux, les couteaux, les clous et les 
épées, alors je saurais ce q u ’est la 
chose qui peut faire le plus de mal au 
m onde.»

Sylvie se redressa d ’un bloc dans 
son lit. «M artine, cria-t-elle, si tu ne 
te tais pas, je vais le dire à papa. 
J ’aim erais avoir une cham bre sépa­
rée. Je souhaiterais ne pas devoir fai­

re cham bre com m une avec une sœur 
qui parle toute la nuit !» Elle s’allon­
gea de nouveau, tourna le dos à 
M artine, et rem onta les couvertures 
sur son épaule.

M artine ne dit m ot pendant un 
long m om ent. F inalem ent, de l’obs­
curité m onta une voix remplie 
d ’am ertum e. «Je sais ce qui peut fai­
re le plus de mal au monde.»

«Je t ’en prie, tais-toi», dit Sylvie.
«Ce sont les mots», dit calm em ent 

M artine. «Ce sont eux qui font le 
plus de mal.»

Sylvie se re tourna et regarda M ar­
tine avec un mélange de surprise et 
d ’affection. «Oh, Tina», dit-elle, 
«Excuse-moi. Je ne pensais pas les 
choses que j ’ai dites. J ’aime bien fai­
re cham bre com m une avec toi. Et je 
suis contente également que tu sois 
m a sœur.»

Les petites filles restèrent silen­
cieuses pendant quelques minutes, 
perdues dans leurs pensées. Soudain 
M artine m urm ura: «Sylvie.»

«Quoi encore?», dem anda Sylvie 
en riant.

«Je sais quelle est la chose la plus 
douce au monde», déclara M artine 
d ’un air pensif. «Plus douce que les 
om bres, que l’obscurité, que les 
oreillers, que les chats, que les cou­
vertures et que le clair de lune.»

«Bon», dit Sylvie avec bonne hu­
meur, «dis-le moi. Quelle est la chose 
la plus douce au monde?»

«Ce sont les mots», dit M artine.
M algré l’obscurité, elle pouvait 

presque voir sa sœur sourire. Puis 
elle sentit la douceur de ses bras qui 
l’enserraient et Sylvie m urm ura: 
«Oh, M artine, je  t ’aime.»
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Liquidation 
d’une dette

U n soir de 1970, D an Ecklund, 
âgé de quinze ans, sonna à la p o r­
te du siège de la mission à Zurich. 
Q uand le président M. Elm er 
Christensen ouvrit la porte, D an 
dit q u ’il voulait voir quelqu’un qui 
pouvait lui parler de l’Église de 
Jésus-Christ des Saints des D er­
niers Jours.

D an et sa famille avait vécu au 
Congo et retournaient aux É tats- 
Unis. Pendant dix-huit ans, son 
père et sa mère avaient servi 
com m e missionnaires protestants 
au Congo, où tous les sept enfants 
étaient nés. Cela ne leur avait pas 
fait plaisir que D an s’intéresse à 
une autre Église pendant ses va­
cances en Afrique du sud et q u ’il 
leur ait dem andé la permission 
d ’être baptisé. Cependant, D an 
était si convaincu que la nouvelle 
Église était vraie que ses parents 
finirent par consentir, et D an fut 
baptisé.

C om m e le président de la mis­
sion de Zurich supervisait tous les 
m em bres au Congo, D an avait 
écrit pour dem ander au président 
Christensen de lui envoyer quel­
ques livres pour étudier. Il avait 
persuadé son père de s’arrêter à 
Zurich sur le chem in du retour 
aux É tats-U nis afin qu’il puisse 
dem ander au président C hristen­

sen d ’expliquer certaines choses 
qu ’il ne com prenait pas.

Pendant que le reste de la fam il­
le Ecklund parlait avec sœur 
Christensen, D an se rendit dans le 
bureau du président Christensen, 
où ils s’assirent et discutèrent cal­
m em ent de certaines de ses 
questions.

A vant que D an ne se fût levé 
pour prendre congé, il ouvrit son 
portefeuille et en sortit un billet de 
cinq dollars am éricains. Il dit que 
depuis q u ’il était devenu m em bre 
de l’Église, il avait gagné 
quarante-cinq dollars. Cela signi­
fiait q u ’il devait quatre dollars et 
cinquante cents de dime. Le 
garçon voulait faire un don de 
cinquante cents avec le reste de 
l’argent.

Le président Christensen lui 
fournit des explications sur les 
offrandes de jeûne et D an consen­
tit rapidem ent à m ettre ses cin­
quante cents à cette bonne place. 
Le président de mission ém it donc 
un reçu et le tendit au garçon qui 
le lut d ’un air pensif et qui le mit 
dans son portefeuille.

Les yeux brillants, il qu itta  le 
bureau de la mission et se joignit 
au reste de sa famille. D an sentait 
qu ’il était enfin vraim ent m em bre 
de l’Église qu ’il avait appris à 
aimer.
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